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LES ANIMAUX PAUIjANS.
Chant Cin'iuicnie.
I.o Couronnomont.

Dn l’Orient francliib-^ant la barridre.
Du jour firncux déjà l’ovant-courncro 
De pourpre et d’or teint la r «aii des cicux ; 
Environné de lorrens» de Iuiiiiùp',
Pliébus lit suit sur son char r;>dic»x ;
Et par dépit, I* s j.ili us e étoiles 
A son as{iect ee cachent -eus leurs voiles.
De gens de cour, d’amateurs cm, uv,
Place, palais, environs, tout fourmille ;
De ! cnrs museaux où l’allégrcs.-'e bri'lc,
Partent des clients discordaus, mais joyeux.
De dials, de cliicns, d’ours, de renard», d’hyènes, : 
De porcs, de loups les banquettes sont pleines.
Au grand jour préludant de leur mieux,
De loin n en us à si pompeuse fêle,
A la chômer tandis rpic tout s’apprête,
Sur tous les tons une foule d’oiseaux 
l’ont à l’envi retentir les échos.
Ce sont aras, geais, dindons et corneilles,
Poulets, oisons, perruquets il corbeaux,
Dont les accords «nchanteurs cl nouveaux,
Par leur douceur écorchent les oreilles.
Attention ! en ce moment je voi’
A pas comptés, gravement, en silence,
Hors «lu palais tout le train qui s’avance. 
Entendez-vous ce cri : vive le roi !
Pour saluer la bête souveraine,
Au cri répond et le mont et la plaine,
Remarquez vous comme à co- cris soudains,
Des curieux toute la troupe ailée 
Au même instant ayant pris sa volée,
Va se percher sur les arbres voisins ?
La mine fière, en tête du cortège 
Marche le chat tranchant du Monseigneur.
Sa troupe en queue il es«.o.to et protège.
Chacun des siens porte, par privilege,
Rougo collier comme un signe d’honneur.
Ce sont tous chats de grasse et belle espèce,
Que lu nature à plaisir habilla.
En arche suit l’animale unblesso
Qu’en la grand’ salle exprès l’on rassembla.
One, j’en suis sûr, on ne vit sur la terre 
Spectacle aucun pareil à celui là.
Chacun a mis ses habits de g ila :
L’un a garni de fleurs queue et crinière ;
L’aulroa ses poils en ciiignon retroussés ;
Tel a les siens réunis et tressés ;
Celui-ci porte une houpe de lierre ;
Et celui-là s’est fait une têtière 
De rameaux verts avec art enlacés.
Viennent ensuite, en pompeux équipage,
Les hauts emplois, matadors, chambellans.
Ils marchent tous à pas graves et lents.
Les plus cornus se carrent davantage ;
Mais entre tous le plus lier, le plus beau,
Sans contredit cVst le seigneur taureau.
Do quel éclat ce majordome brille !
Sa double corne offre de longs pendans 
Dont le cristal, la luisante coquille 
Ont fait les frais. Hélas ! à bien des gens,
On lésait trop, il importe peu d’être,
L’essentiel est pour eux do paraître 
(Défaut commun à tous h s animaux).
Le majordome, un tantinet ignare,
Comme un savant, s’était mis furie dus 
Echantillons fossiles, minéraux,
Tout ce qu’enfin il trouva de plus rare,
Or, au soleil, jugez de son bnilant.
Ctrle, en voyant une parure tello,
Vous eussiez dit : d'histoire naiurcllo 
Voici venir un musée ambulant.
Parmi ces grands dont l’essaim l’environne 
Est sur un char sa majesté lionne.
Par six mulets parés élégamment 
Le souverain est trainé lentement.
Feuilles et fleurs décorent sa voiture ;
Mais le lion porte un simple ornement :
La majesté de sa seule figure,
Son port royal, son imposant aspect,
Plus quo la pompe in«pirent lo respect.
Se prélassant un seigneur Dromadaire,
Dans un bassin qu’un pur ambre formait,
Devant le char deux couronnes portail.
Sur scs habits, leur forme singulière,
J’ai pris, messieurs, le parti de me taire ;
Ni vou», ni moi, je ne veux ennuyer.
Prix du héros, du grand roi, du guerrier,
La noble palme unie au laurier,
Du souverain composait la couronne ;
La myrte frais celle de la lionne.
L’époux royal est debout sur son char ;
(De tout héros c’est lu pose ordinaire.)
Et mon magot déployant tout son art,
Ne fuit qu’un signe adroit et circulaire,
Et tous les fronts sont courbés jusqu’à teire ; 
Tandis qu’au loin, d’un auguste regard,
Le lion dit : Peuples, qu’on me revèro.
Sur l’étiquette encore plus sévère.
Suivant de près le cortège du roi,
Venait le tram do la nouvelle reine;
L’on voit d’abord daines de mince aloi ;
Si mieux l’uimcz clames à la douzaine,
Chacune nu cou simple collier portant,
Et aur la tête un pluir.cl noir on blanc.
Mais celles-là qui de la souveraine 
Ont la faveur cl l’approchent de près,
Pour leur toilette ont fait plus grands apprêts.

Ce sont beautés de plus haute origine,
Portant colliers de graine purpurine,
Nœuds à la queue, à la tète plumets,
Riches présens de paons et perroquets.
Mais qu’esl-ce auprès do lu reine nouvelle ?
Dans ses atours Junon n’est pas plus belle. 
Comment nombrer les perles, les onyx 
Dont notre marte a chargé sa toilette ?
En l’air flottant nette brillante aigielto 
Jadis orna la tê* a d’un phénix.
Las ! quel malheur que ces plumes perdues, 
Hors cette fois, ne se soient jamais vues 1 
La queue en tout est digne du devant.
Notre modiste avec un art charmant 
L’entrelaça de mille fleurs nouvelles;
Et l’on voya t ses deux pages fidèles,
Jokci l’II rmino et Zibet lo pimpant,
Pour l’allég'.r la poru.i en matchant.
Obéissant aux lois do 1 étiquette,
Seigneur bau h t, eu ce jour solennel,
Se pavanant d’une grâce parfaite,
Porte étendu le favorable oinbrel’,
Pour préserver sa royale maîtresse 
Des traits brui ms que darde lo soleil.
Près de lionne, en pompeux appareil,
Marche la lière et superb ' tign use.
Pleuio d’envie, cl de haine et d’orgueil,
El d’un dépit qu’elle contient à pi inc, 
Incessamment sur la nouvelle reine 
En murmurant on la voit jeter l'rcil.
Et le moyen qu’elles puissent s’entendre!
1,'nne veut soûle avoir le premier rang,
L’autre au second s’indigne de descendre.
Venait enfin le grave commandant 
Rhinocéros. Pour relever sa mine 
Il s’est orné de jonc, d’algue marine.
Il est suivi de ses gardes-du corps,
Tous animaux et gros et gunds et forts.
Rendus aux lieux où sur la vaste place 
D’un trône immense on éleva lu masse,
Do l’étiquette observateur soigneux.
(I.a négliger serait un crime affreux)
Chacun en cercle à son poste se place.
Lors vers le trône, avec solennité,'
Marche Itou de magot crcorté.
Il s’est assis sous un dais de vcrJuro 
Qui du solnl préserve sa figure.
A son côté, mais un dégré plus bas,
A gauche assise est madame lionne.
De vanité le barbet qui rayonna 
Est immobile, et nul en ce grand cas,
Par son maintien mieux que lui ne signale 
Son haut respect pour la pompe royale.
D’une autre part, inquiet, vigilant,
Deçà, delà le chat tait bonne garde.
Il cruml toujours que l’on ne se hasarde 
A troubler l’ordic ; et sa troupe lôdant,
D’un long cordon environnant la place, 
Incessamment va, vient, passe et repasse.
Auprès, au loin, règne un calme parfait.
Pus un seul bruit dans celte foule immense,
Un geste, un mot, un soupir : tout se tait. 
L’oreille au guet n’entend que le silence. 
Respectueux et craignant de soulll ir,
Au sein des airs Zépbire est immobile ;
La feuille même, .‘yant peur de treuitiler,
La feuille dort sur sou rameau tranquille.
Alors le chien, ce fameux orateur
De ces vieux teins tl la gloire et l’honneur,
D’une tribune, au haut d’une éminence,
Répand les lints de sa mule éloquence ;
Et déployant sa forte et belle voix,
Il démontra, connue un et deux font trois,
Qu’un souverain absolu, despotique,
De tous les maux était le spécifique, 
lion pour la Iroidctl la chaude saison ;
Puis il loua de ce royal patron,
Dont plut au ciel leur oelrovt r le don,
Et le grand cœur ei la tendresse extrême ;
Tout ce qu’il dit, ou fait, ou pense, et même 
Il célébra, dans son ravissi inent,
L’accent flatteur de son rugis-cment,
L’humanité de ses dents si pui iblcs,
El lu bonté de ses grilles sensibles ;
Urct il alla jusqu’à vanter son fiel,
Dont h douceur passe celte du miel.
Enfin aux cicux adressant ju prière,
La larme à l'œil, il tait des vœux ardens :
“ Que daignent-ils, pour le bien de lu terre,
“ Donner au roi de nombreux descendans !
" Puissent scs iiis jusqu’aux deux bouts du monde, 
“ Multipliant par iiiuml fertile hymen,
“ Régner partout sur la macli ne ronde,
“ lu nccula saculorum, amen ! ”
Suivant le singe tn grand’ cérémonie,
Seigneur Taureau, la harangue finie,
Prend la couronne, et, d’un air magistral,
La pose au Iront du monarque animal.
Le majordome au front de lu lionne 
En même guise attache lu couronne ;
Et puis voilà que mille et mille voix 
Spontanément s'élèvent à la fois.
Le ciel est sourd du tapugc terrible 
Que font alors tant d’unmiaux divers ;
L’on eut au moins la cervelle à l’envers.
Imaginez, si laehose est possible,
Ensemble ouïr l’aboi, le siflKnicnt,
Le grognement et le rugissement ;
On hurle, on brait ; l'un hennit, l’autre meugle ; 
Qui va criant, qui miaule, qui beugle ;
Et gueule, cl bouche, et bec, tout est en Pair : 
Telle est, je crois, la musique d’enfer.

Et sur-le-champ des courriers on envoie 
Dans l’univers de l’un à l’autre bout.
Ne faut-il pas qu’on apprenne partout 
Le grand sujet d’une aussi grande joie ;
El comme quoi, dans ce jour fortuné,
Le roi lion lut dûment couronné ?
Jamais, jamais le chine du Dodone,
L’écii divin par lo ciel envoyé,
Ni du Délos le tant laineux tiépié 
N’ont approché d’une telle couronne

Qui, mise au front d'un nniin.il, soudain 
Dire semblait : ‘ Je tu fins souverain."
Et les vertus et toutes les doctrines 
Et lu savoir do tous les .Salomons,
Do tant d’auteurs les siencos divines,
Sont des bibus, si nous les comparons 
Aux d> ns nombreux qu’mio couronne infuse 
Dans un cerveau, voire un cerveau du luise.
Incontinent, quand tout fut terminé,
Par tout son train le roi fut ramené.
I.o teins serein, le soleil sans nuage,
L’air en repos, et la belle saison,
Tout en ce jour ecmblc ê;i«; à l’unisson,
Et seconder I’uiiivoik ! h miniige.
Rentrés bientôt darn l> u | .il ns anv:»<j''.
Un peu lassé», les d uix époux ro)aux,
Ont ress; nti le besoin du ri pus.
La souveraine et torvl.o « t <t 'i<. ".to 
A, par l’efiet de l’extrême eluilour,
Le poil brillant d’une niullesui' nr.
S'ui écny> r lui présente la patte 
Et la conduit à ses appartemens.
Environné de nombreux courtisan’,
I.o souverain s’arrête eu la grand’ salle,
Et chacun ht sur im I .ce royale 
De la bonté les indices touchans.
Il fait à l’un un souris agréable ;
Adresse à l’as.tr*.* un geste, un mot flittenr :
Tout prince alors, grimacier véruahle,
Ainsi prouvait sa royale faveur.
Des couttisans la légère famille 
La bouche on l'air, de ces lazzis troiupcuu 
8e repaissait : ainsi fuit la enquillé 
Quand de l’aurore elle reçoit les pleurs j 
D’où vient, dit-on, que de malins ruilh uis, 
Donnant canière a leur humeur boutonne,
Les surnommaient race caméléone *
L’air rniouranl un maîtie couronné 
Pour ces messieurs, est la source de vio ;
C’est le nectar, cVst la pure uinbrosie.
Maître ! à ce nom leur tympan fortuné 
Semble frappé d’nne douce harmonie.
Maître !... .ce son plus doux que le doux imel 
Charme leur* sens. I. ur •. .Ir’ouvre le ci-l.
Quo béni soit notre heureux temps moderne ! 
Rien autrement l'on agit dans nos coins,
Où, les faveurs du prin :o qui gouverne 
Aux mérituns sc dispensent toiijouis ;
Où de nos grands la foule ravisée 
Plus ne su puil ni d'air, ni de rosée !
Pourtant lion aux nombreux assislana 
Devant parler, au moins par étiquette,
De Irmd, de chaud, de pluie et mauvais temps 
Et de snj, ts non moins mtéressans :
“ O quel beau jour ! ’’ dit-il aux courtisans.
Et »ur le champ toute la cour répète 
Sur tous les tons, ensemble ou tour ù tour :
‘‘ O le beau jour ! quel beau joui ! le beau jour ! ” 
“—Sous le soleil quand on fait une route,
“ Poursuit le roi, quand mi vn ntde si loin,
“ De reposer on doit avoir besoin :
“ Vous devez être un peu las ?"—Oui sans doute, 
Disent-:!» tous en s’inclinant tout bas,
Et par icspect abaissant leurs oreilles :
“ Sa majesté uuinient paiio merveilles;
“ Nous sommes las, un peu las, un peu lus, ”
Tel dans le fond d’une courbe vallée,
Durant le cours d’une tranquille nuit,
L'écho frappé répète un loin le bruit ;
Tel retentit au sein de l’assemblée,
En sons confus et comme par éclats :
“ O quel.. .beau jour !.. .un peu las.. .un peu !as.’'
Puis le Lion, d'un air du bienvcülanco 
(.Vota L’aie : son thème es! fuit d’avance)
D’objets divers parie avec les seigneurs,
Les mil rrogo, et, suns réponse oilendre, 
Nonchalamment tourne lu tête ailleurs.

* Le Caméléon vit 1 ou 5 mois sans prendre niicuiie 
nourriture apparente, il »e contente an besoin d’ou­
vrir lu bouche pour recevoir l'air t ai».

(Diet. lust. nul. de Vahnonl de Uomarc )
(à continuer.)

îles tribunaux, il finit qu’il y ait contestation 
Four qu’il y nit jug-’, il l'nut qu’il y nit procès. 
'Faut qu’un : loi ne ilnmie pas lieu à une contes­
tation, le pouvoir judiciaire ira don : point oc­
casion de s’en occuper. Klle existe, mais il ne 
la voit pa t. Lorsqu'un juge, à propos u’tm pro­
cès, attaque une loi relative ii ce procès, fl é- 
leml le cercle de ses attributions, mais il n en , 
soi*, pas, puisqu'il lui a liillu, en quelque sorte, 
juger la loi pour arriver A piger le procès. Lors- 
qu’il prononce sur une loi, sans partir d’un pro­
cès, i! sort complètement de sa sphère et il pé- 
nêtre dans ce.le du pouvoir législatif.

Le second caractère de la puissance ju liciai-

Dans celte comparaison, je m'attacherai peu 
aux signes exiérietir.s de la puissance; ils 
trompent I u-il de l'observateur plus qu’ils ne le 
guident.

Lorsqu une monarchie se transforme peu à 
peu en république, le pouvoir exécutify con ­
serve des titles, des honneurs, des respects et 
nieiiie de I argent, long-temps après qu’il v a 
perdu la ré ilité <i • la puissance. Les Anglais, 
apiès avoir tranché in tête a I un de leurs rois, 
et en avoir chassé un autre du trône, se met- 
tai'nt encore a genoux pour pailer au succes­
seur de ces princes.

i> un autre côlé, lorsque les réptihliaucs
re es, de prononcer sur des cas particuliers et 'tombent sous le , .ug d'un eu', I • pouvoir co.ui- 
t.oii sur des pr.ncpes generaux. |u un | .ge. !„:,e à >’y montrer simple, un, et 'modes,e d ois 
en tranchant une quenton parlicu ère, Jétru manières, connut s’il ne s’élevait .xiint déjà 

. un principe «énei.,!, p .Ma cc-t.ludo ou i on es, !au-,lessus de tous. Quand les empereurs dis-J que, chacundes conséquences de ce même 
|j principe élant frappée <L“ la même manière, le 

principe devient stérile, il reste dans le cercle 
naturel de non ce,ion. Mais que le juge ai,a- 

I que directement le principe général, et le dé­
truise sans avoir en vue un eus particulier, il 

| sort do cercle où tous les peuples se sont accor- 
l! dés à l'enfermer. Il devient quelque chose de

pet___....
posaient despotiquement de lu fiirti n ■ et de la 
vm de leurs concitoyens, on les appelait encore 
César en leur p irliim, e* ils allaient souper fa­
milièrement chez Içiirs amis.

Il faut doue abandonner la surface et pénétrer 
plus avant.

I. i souveraineté, aux l’.iats L iiis, est divisée 
cntie i l II on et les Liais, taudis que, parmi

pais imputai", de plus utile peut-êlre qu un nous, elle est une et compacte, de là liait li 
magicral ; mais il cesse de représenter le pou- , première et la plus grande ,Idler, me que j’an- 
vo:r judiciaire. . j perçoive entre le président des Etats-Unis et le

Le troisième caractère d ‘ la puissance judi- roi en France, 
ciaire est de ne pouvoir agir que quand on l’a p- ! Aux Etats-Unis, le pouvoir exécutif est I,or- 
pelle, ou, suivant I expression legale, quand c le „é et exceptionnel, comme la souveraineté même 
est saisie. Ce caractère ne sc rencontre poml nom ,l j laquelle il agit ; en France, ,1 s’étend 
aussi généralement que les deux autres. Je a tout comme elle.

[Suite.]
DE LA DEMOCRATIE EN AMERIQUE,

r.Vli AI.KXIS DE TOCqUEVII.r.E,
L’un des auteurs du livre intitulé du système 

Pénitentiaire aux Etats-Unis.

I>U POUVOIR JUDICIAIRE AUX ETATS-UNIS ET DE
SON ACTION SCR I. V SOC IETE POLITIQUE.

Ce qu’un étranger comprend avec le plus de 
peine, aux Etats-Unis, c’est l'organisation judi­
ciaire. Il n’y a, pour ainsi dire, pas d’évène­
ment politique dans lequel il n’enteude invoquer 
l’autorité du juge ; et il en conclut naturellement 
qu’aux Etats-Unis le juge est une des premières 
puissances politiques. Lorsqu’il vient ensuite 
a examiner la constitution des tribunaux, il ne 
leur découvre, au premier abord, que des at­
tributions et des habitudes judiciaires. A ses 
yeux, le magistrat ne semble jamais s’introduire 
dans les affaires publiques que par hasard ; mais 
ce même hasard revient tous les jours.

Lorsque le | arlement de Paris faisait des re­
montrances, et refusait d'enrégistrer un édit ; 
lorsqu’il faisait citer lui-même a sa barre un 
fonctionnaire prévaricateur, on aperçoit a dé­
couvert l’action politique du pouvoir judiciaire. 
Mais rien de pareil ne se voit aux Eiats-Uuis.

Les Américains ont conservé au pouvoir in­
diciaire tous les caractères auxquels on a cou­
tume de le rcconiiaiire. Ils font exuclemtnl 
renfermé dans le cercle où il a f habitude <le se 
mouvoir.

Le premier caractère de la puissance judi­
ciaire, chez tous les peuples, est de servir d’ar­
bitre. Pour qu’il y ait lieu a action, de la jwi't

■ I crois cojn n huit que, malgré les exceptions, on 
'peu le considér r comme essentiel. De sa na- 
. tore, le pouvoir judiciaire est sans action; il 
faut le mettre en mouvement pour qu’il se re­
mue. Ou lui dénonce un crime, et il punit le 
coupai) e ; on l’appelle à redresser une injustice, 
ot il la rediTs o ; on lui vomncl un acte, et il 
fintcrprêie ; mais il ne va pas de loi-même 
poursuivre les criminels, rechercher l'injustice 
et examiner les l’iiis. Le pouvoir judiciaire fc- 

1 rait en quelque sorte violence ù ci ttc n dure pas­
sive, s’il prenait de lui-même l’initiative et s’éta­
blissait en censeur des lois.

| Les Américains ont conservé au pouvoir ju­
diciaire ces trois caractères distinctifs. Le juge 
américain ne peut prononcer que lorsqu’il y a li­
tige. Il ne s’occupe jamais que d’un cas parti­
culier; et, pour agir, il doit toujours attendre 

; qu’on l’ait saisi.
Le j tge américain ressemble donc parfaite- 

iiient aux magistrats des autres nations. (Je- 
pendant il est revêtu d’un immense pouvoir po- 

! litique.
D’où vient cela ? Il se meut dans le même 

cercle et sc sert des mêmes moyens que les au­
tres juges ; p lurquoi possède-t-il une puissance 
que ces dei nier» u’ont pus ?

La cause en est dans ce seul fait : les Amé­
ricains ont reconnu aux juges le droit de fonder 
leurs arrêts sur la cnnxtUiitinn que sur les
lois. F.u d’amies termes, ils leur ont permis de 

, ne point appliquer les lois qui leur paraîtraient 
1 incousiiliitionnelles.

Je sais 'jti’un droit semblable a été quclquc- 
fois réclamé pir les tribunaux d’autres pays ; 
mais il ne leur a jamais élé concédé. En Amé­
rique, il est reconnu par tous les pouvoirs ; on 
ne rencontre ni un parti, ni même un homme 
qui le conteste.

L’explication de ceci doit sc trouver dans îe 
principe même des constitutions américaines.

En Fiance, la constitution est une œuvre im­
muable ou censée telle. Aucun pouvoir ne sau­
rait y rien changer: telle est la théorie reçue.

En Angleterre, on recoiinait au parlement 
e droit de modifier la constitution. En Angle- 
terre, la constitution peut donc changer sans 
cesse, ou plutôt elle n'existe point. Le parle­
ment eu même le nps qu’il est corps-législatif 
est corps constituant.

En Amérique les théories politiques sont plus 
simples et plus rationnelles.

Une constitution américaine n’est point ren- 
cée immuable comme en France : die ne saurait 
être modifiée par les pouvoirs ordinaires de la ; 
société, comme en Angleterre. Elle forme une 
œuvre à part, qui, représentant la volonté de ' 
tout le peuple, oblige les législateurs comme les > 
simples citoyens, mais qui peut être changée 
par la volonté du peuple, suivant des formes 1 
qu’on a établies, et dans des cas qu’on a prévus. !

En Amérique, la constitution peut donc va-' 
rier; mais, tant qu’elle existe, elle est l’origine •'

Les Américains ont un gouvern *ment fédé­
ral ; nous avons un gouvernement national.

N oi.a une première cause (l'intériorité qui ré- 
sul.c de >a nature même des choses : mais elle 
n est pas seule. La seconde et importante est 
ccl.e-ei : on peut, à proprement parler, définir 
fi souveraine té, le droit de faire des lois.

Le roi, en 1’ rance, continue réellement une 
partie de souverain, puisque les lois n’existent 
point, s'il refuse de les sanctionner; il est, de 
plus, l’exécuteur des lois.

Le président est également l’exécuteur de la 
•oi, mais ii ne concourt pas léelicment à la (hire, 
puisque, en retiisant son assentiment, il ne |>eut 
I empêcher d exister. Il ne l’ail donc point par­
tie dii souverain ; il n’en est que l’agent.

Non seulement le roi, en France, constitue 
une portion du souverain, mais encore il parti­
cipe ù la formation de la législature, qui en est 
I autre portion. Il y participe en nommant les 
membres d’une chambre, et en faisant cesser à 
sa volonté la durée du mandat de l’autre. Le 
président des Etats-Unis ne concourt en rien R 
la composition du corps législalil'et ne saurait le 
dissoudre.

Le roi partage, avec les chambres, le droit 
de proposer la loi.

i.e président n’a point d’initiative semblable.
Le roi est représenté, au sein des chambres,

; l,ar un certain nombre d’agens, qui exposent ses 
! vues, soutiennent ses opinions, et font prévaloir 
scs maximes de gouvernement.

Le président n’a point entrée au congrès; 
ses ministres en noiiI exclus comme lui-ménie ; 
et ce u est que par «les voies indirectes qu’i. tait 
pénétrer, dans ce grand corps, son influence et 
ses avis.

I.e roi de France marche d’égal à égal avec 
la législature, qui ne peut agir sans lui, comme 
il ne saurait agir sans elle.

Le président est placé a côté de h législa­
ture comme un pouvoir inlcrieur et dépendant.

Dans I exercice du pouvoir exécutif propre­
ment dit, point sur lequel sa position eemb'e le 
plus se rapprocher de celle du roi en France, le 
président a encore plusieurs caqses d’infériorité 
très-grandes.

Le pouvoir du roi, en France, a d’abord, 
sur celui du président, l'avantage de la durée. 
Or, la durée est un des premiers élémens de la 
force. On n’aime et#ou ne craint que ce qui doit 
exister long-temps.

Le président des Eias-Unisesl un magislrnt 
élu pour quatre ans. I.e roi, eu France, est un 
cher héréditaire.

sideut
Dans l’exercice du pouvoir exécutif, le pré-
nu des Etats-Unis est conliiiuefeinenl sou­

mis à une sui veillante jalouse. Il prépare les 
traites, mais il ne les lait paj; il désigne aux 
emplois, mais il n’y nomme point (r).

Le roi de France est maître absolu, dans la 
sphère du pouvoir exécutif. 

r,cr; mais, tant qu elle existe, elle est forig.ne Le président des Etat-Unis est responsable 
de tous les pouvoirs. La force prédominante l de ses actes. La loi française dit que la nerson- 
esl en elle seule. ] ne du roi de France est inviolable.

Il est facile de voir en quoi ces différences : 
doivent influer sur la position et sur les droits du 
corps judiciaire dans les trois pays que j’ai cités.1

EX quoi LA POSITION DU PRESIDENT AUX ETATS- 
UNIS DIFFERE DF. CELLE Il’UN ROI CON­

STITUTIONNEL EN FRANCE.
Le pouvoir exécutif joue un si grand rôle dans 

la destinée des nations, que je veux m’arrêter 
un iieuant ici, pour mieux faire comprcnJre 
quel «• pl ace il occupe chez les Américains.

Alin de concevoir une idée claire et précise de : 
la position du président des Etats-Unis, il est 
utile de la comparer ù celle du roi, dans l’une des | 
monarchies constitutionnelles d’Europe,

Cependant, au-dessus de l’un comme au-des­
sus de | autre, .•■'e lient un pouvoir dirigeant, ce­
lui de I opinion publique. Ce pouvoir est moins 
défini en France qu’aux Etats-Unis ; moins for­
mulé dans les lois ; mais de fait il y existe. En 
Amérique, il procède par des élections cl des ar-

(1) I.a cnnttiiinion avait laissé douteux lo point 
de savoir si le préaident était tenu à prendre l’avis du 
sénat, en cas de destitution, comme en cas d» nomi­
nation d’un fonctitionnaire fédéra!. Le fédéraUtit 
dans son numéro 72, scmtdail éutdir l'aflirmativs : 
mais, en I73‘», le congrèa décida avec toutes rai­
sons que, puisque le président était responsable, on 

i ne pouvait le forcer de sc servir d’agens qui n'avaient 
'• pas sa confiance- Voyez Kent's com. vol. p. 289.

0
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êlH ; cm par UtM révoluiioiis. I.a Fran­
ce et lea Etata-l’nis ont ainai, inaliî'é la «liver 
ailé «le leur c«>niiiit 'ion, ce point «le conuuun, 
<j i« r«ipinion pnhliq y est, en résultat, le pou­
voir doutinani. Fe principe générateur «Jcm lois 
est donr, à vrai dire, le meme cln*/. les deux 
peuples, quoique scs déveoppennns y soitnt 
plus ou moios lil»r,s,et que l«s coiiéaucncesqu’- 
on eu t'resi'ieul souvent dillérentes. Ce principe, 
de sa nature, est e enlielleineni républicain. 
Aussi peusaij je qu : la France, avec son roi, 
ressemble phséune répulique oue l’Union, a- 
vec son prési«lent, It une inouarcbie.

Dans tout ce qui précède, j’ai pris soin «le ne 
signaler que les points capitaux d«* dilfér-nce 
Si j’eusse voulu entrer dans les délails, le tabieaii 
eut été bien plus (iappant enc«>ie. Mais j’ai 
trorï à aire pour ne pas vouloir être court.

.Fai rii’ia ;ué qoe le pouvoir du président 
d«'S Etats-Unis ne s’exerce que dans la sphère 
d'une souve.ar oté restreinte, taml > que celui 
du r«>i, en France, a^it «l ins te cercle d une sou­
veraineté complète.

J’aurais pu montrer 11 pouv«>ir pouverncimn 
tal «1 a roi, en France, dépassant même s<*> li- 
m.ti naturelles, quelque étendues quV.les soient, 
t |. uétrant, do mille manières, dans l’adminis- 

lion des intérêts individuels.
A cette cause d’intlueiuc, je pouvais join li e 

celle qui résulte «1» gn,ml nombre «les foueti>m 
ual-es publics, «pii, presrpie tous, «I tiveiit leur 
mandat a la puissance exécutive. Ce n mibre 
n dépassé chez nous toutes les bornes convi nues ; 
il s’élève ù 138,000 (I). Chacune de ces 138,000 
nomin nions d lit être considérée comme un é é- 
meut de f»rco. I.c prés'ulcnt na pas le droit 
absolu de nommer aux emplois publics, et ces 
emplois u’excèdeat guère 12,003 (2).

(t) Les sommes payées par l’Etat i ces divers 
fonctionnaires montent chaque année à 200,000,000 
francs.

(2) O i publie chaque année, aux Etats-Unis, un 
almanach a >pelo *Vatio/iat VUtnd<ift <>n y trouve le 
nom de tou< li.-s fonttiounaires fédéraux. Ce1*! le 
.Vutlonaf Cuitiidar de 1833 qui m’a fourni lo chiffre 
que je dontiâ ici.

U résulterait do ce «pii précède «pie lo roi de I rnn-
C8 dispose «l«; onz • fois plus «le places «p*o lo prési*
dent des Etats-Unis «pioique la population de la 
Franco ne soit qu’une fois et demie plus considéra­
ble que celle de l’Union.

procétlcs, saut plus sincères ; les uns appui tem 
dans leurs manières une régularité «jui a quel­
que chose «le légal ; les autres, moins compas 
sé>', «ml plus de franchise et d'abandon. Com­
me l’existence d’une imputation esclave établit 
une classe inférieure, t«>us les blancs du Sud se 
considèrent comme forma ut un.'classe puvüé- 
giée ; ils se croît n'. tous supêiiéurs & d’autres 
hommes (les nègres.) L’exercice de leurs droits 
de inuiircs sur leurs esclaves les entretient en­
core «lan» ces idées «le supériorilé, et développé 
en eux «les scntiiiiens d’orgueil ; la couleur blan­
che es! regardée, dans le Sud, comme une véri­
table noblesse. Les blancs se traitent donc «.li­
tre eux avec d'autant plus «l’égards cl de bien­
veillance, qu’il se trouve à côté d’eux des hom­
mes auxquels ils n’uccordeul que «I s mépris. 
Il s’introduit ainsi dans les tnumio du Sud quel­
que chose d’aristocratique, et il en résulte des 
Ibnnes moins commun’s et une sociabilité plus 
ilisiingiiéf que celle «les Flats «lu Nord.

SOCIABILITE’ DES AMERICAINS.
Je pourrais citer mille exemples de l’extrême 

sociabilité des américains; je me bornerai A i n 
seul. Lorsque, «lans le cours de l’année 1832,
JM. de Tocqueville et moi nous quitt&mes la 
Nouvelle-Orléans afin «le nous rendre, par terre, 
h Washington, nous traver-Amcs le lue Fout- 
chartrain sur un bateau A vapeur. Arrivés A 
Pascaloula, où nous venions p«>ur le sta'jçe, nous 
trouvAmes toutes les places occupées, ce qui 
nous causa un graml désappointement, A raison 
de l’intéiét que nous avions «le ne puait ajourner 
notre départ ; deux Américains qui r.e nous 
connaissaient nullement, voyant notre embarras, 
descendirent «le voiture, et nous proposèrent 
leurs places «lans des termes si simples cl si obli­
geons qu’on voyait bien qu’ils offraient avec le 
désir d’être acceptés. Dans une foule de cir­
constances, mon compagnon de voyage et moi 
avons trouvé les mêmes procédés chez les Amé­
ricains. Celui qui jug«? les hommes d«î e.«; pays 
par lu première impression risque «le se tromper 
étrangement. Vous adressez une question à un 
Américain, i! vous répond, sans vous regarder, 
par le monosyllabe oui ou non ; ou bien même il 
ne vous fait aucune réponse. Vous en concluez 
qu’il n’est pas sociable» vous avez tort. Il garde 
le silence, mais il pense A la question que vous 
lui avez faite ; il y rilléelnt mûrement ; si ses 
souvenirs le servent mal, il consulte ceux d’i.n 
outre, et, une demi-heure après votre demande, 
il vous apporte la réponse, non nas une réponse 
hasardée, comme on en fait «lans le monde, 
mais une véritable consultation, en plusieurs 
points, divisée en chapitres et paragraphes. 
Certes, l’homme qui agit de la sorte est, si l’on 
veut, fort peu poli, mais il est certainement so­
ciable, car la bienveillance mutuelle est la pre­
mière condition de la sociabilité. Combien «l’Eo- 
ropéens qui, en pareille occasion, tranchent su­
bitement la question, ou répondent tout d’abord, 
avec la plus gran le urbanité, qu’il leur est im­
possible d ■ ia résoudre!

La sociabilité de< Américains tient surtout A 
leurs mœurs commerciales ; ils ont sans cesse 
besoin les uns des autres; les affaires les obli­
gent à des communications perpétuelles; aussi 
esl-d passé en principe, chez eux, qu’on doit en 
toutes chon s se rendre mutuellement service. 
Elle est également favorisée par l’égalité des 
condition» ; tous les Américains ont les uns pour 
les autres la même bienveillance que chez nous 
les membres d’une même classe ont entre eux. 
Cette sociabilité, dont l’Européen sent vive­
ment le prix, (tord quelquelbis une partie «le son 
charme. L’habitant de la Nouvelle-Angleterre 
ne voit, dit-on, dans les rapports sociaux qu’une 
occasion «Jr* commerce et de trafic Quand il 
aperçoit un nouveau* venu, il se f«it d’abord 
cette question: N'y aurait-il pas quelque affaire 
à traiter avec cet homme ?

li i.» faut pas confondre !a sociabilité des A- 
mériri.ns avec l’hospitalité. En général, les 
Américains sont peu hospitaliers ; l’hospitalité 
demande des loisirs que l’homme d’affaires ne 
possède pas. Je «lis en général, parce qu’il ex­
iste des exceptions nombreuses A cette règle ; 
j’en ai fait personnellement l’expérience ; mais 
ici je p.ésentc des aperçus, qui ne s’applique 
qu’au plus grand nombre.

Sur ce point, il faut distinguer les Etats du 
Sud de ceux du Nord. Tous les Etats du Sud 
ont des esclaves ; ce fait exerce une immense 
influence sur les mœurs des méridionaux. Les 
esclaves iravaillan*, les hommes libres sont oisifs. 
Les habbann du Sud ont ainsi des loisirs qui 
manquent aux hommes du N«*r«l ; ils peuvent 
recevoir le» hôtes qui leur arrivent, sans aban­
donner leurs affaires. F « sque tous vivent dans 
des habitations éloignées les unes des outres, et 
distantes des villes ; lu visite d’un ancien ami, le 
passage d’un étranger, sont pour la demeure 
solitaire un acculent heureux, qui, loin de trou­
bler l’habitant des champs, le réjouit vivement. 
Pour des gens inoccupés, tout passe-temps est 
précieux. On peut «I re aussi, en termes géné­
raux, qu’à la ville on se voit, et qu’a la campa­
gne ou se rr foil. De ccs faits découlent plu­
sieurs conséquences; les relations des hommes 
\.„ Sud, étant moins intéressées, sont plus agré­
ables . 'le celles des habitans du Nord ; ceux-ci, 
espérant ti-er pi«»fit de leurs moindres rapports 
bociaux, ont une bienveillitice universelle ; les 
premiers, qui mettent moins de calcul dans leurs

EXTRAITS DIVERS.
DKS UKKüllùHS JOUUNAIX o’tfHOPK.

FRANCE.
LK MESSAGER f II OU VE qUK 1.1 I.OI KIESCIIl TUE 

M«>KAI.EMENT I.E ROI.
Pour échapper au «lélit d’allusion, on sup­

primera les mots roi, roijale, tuilrrir», château, 
et autres expiv.->sious équivalentes. Ci tie im- 
niemc clientclle, dont la presse opposante est 
l’alitmnt intellectuel quotid.cn, n'eiitendra plus ^ 
parler que d’un pouvoir exécutif personnifié | 
dans quelques ministres. Mais «le « e qui e-u au- 
dtssus il n’en sera plus question. Louis-Philip­
pe ne sera pas pour cela un roi soliveau, un roi 
fainéant... .mais pour la grande partie désa­
bonnés «le la preise, il sera un roi incognito 
Oh ! 11 loi sur la presse place te.lcment liant la 
mnj.olé mv île, qu'elle finit par la ren Ire invi­
sible. Elle n’a qu’un incovénient, c’est qu’elle 
peut aboutir à faire oublier ut France qu il y a 
un roi. Vo IA comment elle trappe le roi de mort 
morale. Et c’est encoiv une raison pour l’up- 
Ucler lu loi Fieschi.

I.E BON SENS.
Sur la loi infernale.

Le prési lent des Etats-Unis, qui, dans son 
pays, est un personnage tout aussi précieux et 
tout aussi respectable que le roi dans le nôtre, 
manque de tomber sous les coups d un assassin: 
le président «les Etat-Unis songe-t-il un seul 
moment à rendre la pre-se complice de ce: hor­
rible attentat, A dénaturer l’institution du jury, 
à établir des pénalités monstrueuses, A détruire 
la liberté «les écrivains et l’industrie des ibéA 
très? nullement. Ces hautes conceptions n’en­
trent pas dans la tète d’un républicain ; mais 
elles éclosent, dans nos vieux gouvernemeus 
d’Europe, «le la ccrvc.le étroite et de la peur 
hargneuse des doctrinaires.

I.E CORSAIRE.
LA PRESSE n’a JAMAIS ÉTÉ PLUS LIBRE.

Nous avons d’abord l’«>f- 
fense envers la pesonne du 
roi, cin«|uante mille francs 
d'amende et la détention.. 50,000 fr. ajlibitum.

La dérision déversée sur 
la personne du roi, dix mil­
le francs d’amende et cinq
ans de prison......................... 10,000 5

Privation temporaire des
droits civils.............................mémoire. "

Le crime de faire inter­
venir directement, ou par 
allusion, la personne du roi 
d .ns la discussion des actes 
du gouvernement, cinq 
mille francs d’amende, un
an de prison, ci................... 5,000 1

L’attaque contre le prin­
cipe ou la firme du gouve- 
uemeot, cinquante mil e 
francs d’amende et la dé­
tention, ci..................................  50,000 ad libitum.

L’adhésion à toute autre 
forme du gouvernement, 
dix mille francs d'amende, 
cinq ans de prison, ci.... 10,000 5

Le vœu exprimé d’uu 
changement de dynastie, 
dix mille francs d'amende, 
cinq ans de prison, ci.... 10,000 5

Le cas de récidive de 
tous les griefs ci-dessus, 
l'amende et la prison dou­
bles ou quadruples à volon­
té ; c’est-à-dire, toujours 
le quadruple. Ainsi, pour 
le premier chef «le cinquun •
te mille francs, ci..............  200,000 ad libitum.

Four le second chef de 
dix mille francs, quarante 
mille francs, et vingt ans
de prison, ci........................... 40,000 20

Four le troisième, de 
cinq mille francs, vingt 
mille francs, et quatre ans
de prison, ci...........................  20,000 4

Four le quatrième, de 
cinquante mille francs, 
deux cent mille francs et
la détention, ci..................... 200.000 ad libitum.

Four le cinquième, de 
dix mille frants, quarante 
mille francs, et vingt ans
de prison, ci.......................... 40,000 20

Four le sixième (connue 
le précédent), ci...................  40.000 20

Total pour un seul jour­
nal et une seule année... 073,000 80

Il est vrai que nous ne comptons pas là-«le- 
dans une vingtaine d’années de détention, peine 
afflictive et infamante ; le décime de droit de 

I guerre, l’interdiction des souscriptions pour sub 
■ venir aux amendes ; l’obligation d’une chose 
! impossible qui est la signature de chaque numé- 
' ro eu minute par le gérant ; enfin la cessation 
' provisoire du journal en cas d’emprisonnement 
du gérant; mais pour peu que vous ayez de­
vant vous deux ou trois millions d’écus, et une 
douzaine de gérans de rechange par semestre, 
vous pourrez parfaitement faire un journal qui 
pour être moins fort que le Gratis, sera tout 
aussi radical que les Prtitci-Ajjichet.

Car, comme je vous l’ai dit en coinmen«;ant 
la presse n’a jamais été plus libre.—G’oraaiVe.

—Paris, 13 août.—C’est aujourd'hui que doit 
avoir lieu la dernière réunion de la commissic 
hauzet. Le rapport sera prêt samedi, ma 
comme ce jour la chambre vaquera à eau 
la fête de f Assomption, il ne sera prononcé quu 
dans ht téauce de lundi. Il parait que la com­
mission a apporté tant de cltangetneu* au projet

ministériel, qu’il n’est plus reconnaissable. On 
.tssure que la pénalité adoptée par la majorité 
de la commission, est beaucoup moins forte que 
celle qu’avait démandée M. Persil » «die est en­
core bien plus rigide que celle qui existe actuelle­
ment. L’article sur les caricatures a dô aussi 
éprouver «le grau les modifications. On pourra 
toujours vendre «les caricatures politiques, mais 
il ne sera pliis permis de les exposer en quelque 
lieu que ce soit. La répression de la contraven­
tion A cette “ ‘ ‘ ni de la loi sera eonlèré A
l’autorité municipale comme délit rentrant dans 
les attributions «le la police. S'il faut en croire 
l’opinion des personnes gem râlement b.en iu- 
Ib-mées, une partie du minhlèrc se retirerait 
de eu ni celte espèce d’échec; le maréchal Soult 
reprendrait le portelê nlle de la guerre, et le 
maréchal Maison retournerait A Saint-Péters­
bourg lèciliter l’empéreur Nicolas, «i’ttvoir 
échappé aux poign ird « «les assassins de Kalisch ; 
démarche ollicicusc q ic l’autocrate Ru-.se n’a 
pas encore daigné lure auprès de Louis- 
Fhiüppc.

—Nina Lusavc n été confrontée hier avec la 
iè.nn.e Petit. Nina Lasnve, devant sa mère 
a persisté dans ses dires : la femme Petit s’est 
toujours obstiner A nier. File s'est même mise 
dans une violente fureur contre su fille, qu’elle a 
traitée de intiUêusc et «!«* maladroite. 1! a fallu 
les séparer.

—Il est question «l’élever une colonne «le 50 
pii «h de hauteur en lace de la maison «le fallen-1 
lat, boulevard du Temple, auprès «le l’arbre où 
le maréchal Mortier est tombé; les noms des 
victimes y seront gravés en lettres d'or.

—Une polémique des plus vives, qui s’était 
engagée entre un rédacteur du Journal de 
Saône-et-Loire et M. Julien Duchesne, rédac­
teur «lu Patriote du même département, en est 
venue A un tel point, que le premier a provoqué 
le second en due! : M. .lu! eu Duchesne a ré­
pondu par une offre aussi neuve qu’origin de. I! 
refuse le duel ordinaire, et propose que chacun 
des adversaires, au lieu de vider la querelle par 
«les armes, se rende dans le midi pout soigner 
les pers mues attein ci d choléra.

M. Toussencl, adversaire de M. Duchesne, 
n’a pas accepté ce cartel.

—Un a établi, clans la discussion des bu­
reaux, qu'il pouvait so trouver telle combi­
naison do circonstanc s où, en vertu dos ar­
ticles do la nouvelle loi sur la presse, un gé­
rant pourra être condamné A près d’un mil­
lion d'amende et quatre-vingts ans do prison.

—Décidément un nom digne de son ori­
gine est inlligé au projet diabolique inspiré 
à MM. de Droglie, Guizot, Thiors et Per­
sil, par l’attentat du boulevard. Ccs meur­
triers de la presse, ces émules politiques do 
Fieschi, ces assassins de la pensée ont en­
tendu dans les bureaux de ba chambre, bap­
tiser leur machine législative d’une épithète 
«jui la tlélrit en la caractérisant ; un députe 
l’a hautement appelée loi infernale.

—On lit dans le Courier de Londres :
“ Les journaux ministériels fran«;ais con­

tinuent à insinuer quo Fieschi était en rela­
tion avec le parti républicain, et, de la sorte, 
entretiennent l’alarme au sujet de la presse 
Les ministres profitent de cela pour presser 
leurs mesures dans les chambres, et le» com­
missions les secondent avec une diligence 
extraordinaire. Ouund ils tiendront les lois 
qu’ils auront obtenues en trichant {tricking) 
la legislature, ils laisseront transpirer lu vé­
rité sur Fieschi, et lo public apprendra (ce 
qu'il suit déjà) «lue c’est un dus scélérats à 
qui l’on peut faire commettre tous les crimes 
pour do l’argent, et qui n’a d’autres principes 
que ceux du pillage et du meurtre.”

— La Gazette de Hanovre donne les détails 
suivuns, sous lu rubrique de Berlin, 4 août :

C’est avec douleur que nous annonçons les 
scènes qui ont troublé hier la fête de notre sou­
verain. Quoique la cause des excès commis 
soit légère, les suiles eu sont déplorable?. De­
puis bien «les années il était permis aux habitans 
de tirer des coups de fusil et «le pistolet en signe 
de réjouissance, les jours de létes publiques. 
L’année passée, plusieurs accidens ayant eu 
lieu, une défense sévère avait été fuite à cet 
égard. Cette défense augmenta l’envie qu’avait 
le peuple desc servir d'armes à feu, et le soir, 
«lès la brune, on entendit tirer de toute paî t, et 
noiainmmenl sur la plaine, devant la porte de 
Brandebourg, où l’on luit l’exercice. La gen­
darmerie voulut faire cesser ceux qui tiraient, 
mais lu toule répondit par des huées. Des 
troupes urrivèrent et voulurent employer la 
violence. Les dragons et les lancier^ firent une 
charge; le peuple se retira alors dans le parc 
dit Thiergartin, où la cavalerie ne put pénétrer 
à travers les buissons. Mais, imprudemment, 
sans doute, la cavalerie les poursuivit, sabrant 
tout ce qu’elle rencontrait. La vue de per­
sonnes inotli nsives, de femmes et enfans ren­
versés et blessés, irrita le peuple, qui fit tomber 
une grêle de pierres sur la troupe. La lutte 
devint ob tiuée ; la foule, se pressant alors par 
la porte de Brandebourg, se plaça dans la ville, 
dans la promenade des Tilleuls, et s'y livra à 
toute sorte d’excès, arrachant les bancs dont elle 
se faisait des armes, détachant les lattes placés 
autour des arbres, avec lesquelles elle cassa 
toutes les lanternes voisines. Les charges d’in 
lânterieet de cavalerie continuèrent, et un nom­
bre considérable ae personnes furent blessées. 
On parle de plusieurs morts et de 400 personnes 
blessée?, ainsi que du massacre de plusieurs 
officiers qui auraient été arrachés de dessus 
leurs chevaux par la populace en fureur. On 
dit aussi que plusieurs gendarmes ont également 
perdu la vie.

La populace, entrant dans la ville, cassa les 
vitres et les lanternes qui se trouvaient sur son 
passage et menaça les gntdes à leurs postes, qui 
n’étant pas en force, laissaient commettre tous 
ces excès. A la vue de la grande garde, le 
peuple entoura le palais de la princesse de Lieg- 
nitz (épouse du roi,) et détruisit plusieurs croi­
sées. Un fort piquet de cavalerie s’élança au 
palais du roi, voisin de celui de la princesse. 
La fureur du peuple était déchaînée au |>oint

Su’d voulait s’en prendre au monument de 
llucher, heureusement qu’il en fût empêché, 

mais il assouvit sa rage dans la maison voisine 
de ce monument habitée par le commandant de 
Berlin, le général de Tippelakirch, dont il brisa 
les fenêtres ci les chassis. Le tumulte allant 
toujours en craissaut et la foule ayant pénétré 
dans les cours du chAteau et brisé les superbes 
candélabres qui a’y trouvent, ou battit la géné

rule: et A 11 heures et demie du soir, le duc 
Charles «lu Meek.’em bourg, commandant «le la 
garde, parut ù cheval, à la tête d’une lorce con­
sidérable, et l’ordre fut rétabli. Ce matin, on 
voit toutes les lanternes et les vitres des nies 
que lu Huile a parcourue, brisées. Sur le pié­
destal «lu magnifique candélabre «lu centre «le lu 
cour du palais, d y u «les traces de sang. A six 
heures, une Ibule immense s’est réunie sur la 
plaine d’exercice, et fou n’est pas sans inqui­
étude pour ce soir.

Des proclamations sont allieliées et beaucoup 
d’arrestations ont eu lieu; entr’àutres morts, ou 
cite le capitaine de cavalerie, M. de Se... .ch.

La Gazette de donne à peu près la
môme version, et estime ù 40 ou 50 le nombre 
des personnes grièvement blessées. I.a Gazette 
d état de Prune ne parle pas de ces troubles.

P.-S. Des lettres de Berlin annoncent que le 
•1, au soir, de nouveaux troubles ont eu lieu et 
que le gouvernement en est fort inquiet. Les 
gazettes censurées d’Allemagne ont beau nlfir- 
mer qu’aucun mécontcnteiueut nolitique ne se 
uèle à ces émeutes, il faut attendre de nouveaux 

r« nseignemens pour savoir à quoi s’en tenir.
—Des lettres et gazelles d’Allemagne an­

noncent qu'on vient de découvrir deux complots 
outre la vie de Nicolas l’un à Fétersbourg, 

’autre à Kalisch. VoilA ce que c’est d’avoir 
aissé trop de liberté de la presse aux Russês et 
inx Folonais !

La Gazette iF.faubourg attribue, comme de 
raison, cette double conspiration aux réfugiés
de Varsovie, et aux propagun listes de Faiis.

—Hier, le Journal de Frankfurt démen­
tait lo bruit (pii circulait, sur l’existence d’une 
conjuratior. pour attenter A la vio de l'em­
pereur Nicolas. La Gazette d?Augsbuiirg 
soutient que cette nouvelle est exacte. “ 11 
nous est itérativement affirmé, dit-ello, et lu 
communication vient do bonne source, «jue 
le fait n’est «jue trop certain, et que, par des 
raisons faciles à concevoir, on n’u pus voulu 
lui donner un éclat inutile. Au reste, les 
mesures prises sont de nature A rendre main­
tenant impossible i’cxécution do cet at­
tentat.”

—On me lemet «les lettres de Madrid, en date 
du 5 août. Celte capitale était tranquille, mais 
les incendies de couvens continuaient dans les 
province?. Farmi les villes où ils ont été réduits 
en cm 1res, on cite Alcantara et Murcie.

— Une escad"ille anglais!.', détachée de l’es­
cadre qui mouille dans le Tage, à lait voile pour 
les côtes d’Espagne. File doit appuyer les re­
présentations faites à don Carlos par li.‘ cabituM 
Melbourne, nu sujet de l’assassinat «les trois 
marins anglais cl d:s autres violations de 11 eon- 
venlion-Elliot.

—Il est toujours question d’un projet «Tac- 
conitnodeini ni entre Marie-Christine et don Car­
los, basé sur le mariage du fils aîné du préten­
dant avec la fille aiuéc «le la régente. Il est 
inutile d'ajouter que le cabinet doctrinaire conti­
nue à favoriser celle combinaison de tout son 
pouvoir.

— Je reçois de nouveaux «létails sur la des 
truction «les couvens en Espagne. C n gran I 
nombre Je villes ont imité Sara gosse et B«r- 
celonne. On ne tue plus les moines, on les 
chasse «les cloîtres A coups de bâton ; puis, <m 
met le feu aux bàtimens et sur leurs débris lu- 
mans, lu vengeance populaire s’arrèie. Cette 
destruction systématique s’opère sans effort et 
presjue sans tumulte, les milices y assistent, 
l’arme au bras, et le gouvernement se borne à 
protéger la personne des moines

lème qui aurait arrêté le cours de celte pi<<s|»é- 
rué prodigieuse, qui «lans l’espace «i’uu dêmi- 
siècle n nus les Etats-Unis au rang des grandés 
puissances. Oit ! certes, oui ; ils ont été de 
grands sots de " s'immiscer dans leur gouver- 
“ nenient dans le sens des libéraux.” Ils eus­
sent bien mieux fait du suivre les maximes des 
écrivains de la Gazette, laisser les choses aller 
leur train et prendre de liberté ce (ine les gou- 
vernemens par ou sans lu grace de Dieu uu- 
raiimt bien v«>uln leur accorder duns leurs mo- 
utens de générosité ; et l’on sait combien les 
gi ih en pouvoir som généreux sous ce rapport. 
Ils^u’aura.ent pas, il est vrai, couvert celte par­
tie du monde u'habilulions pros|tèies, de villes et 
Je cités magnifiques et florissantes; mais tout 
cela “ c’est une vraie chimère,” car dans «jutl- 
quesl s ècles, les peuples ne seront pas plus n- 
vancés qu’ils ne l’étaient A une pareille époque 
en arrière. N’allons pas croire que la décou­
verte «le l’imprimerie, «pii a mis l’instruction à 1» 
portée de tous ; celle de la boussole et de nos 
jours celle delà vapeur,qui rapprochent les peu­
ples et v«mt en faire pour ainsi dire une même 
famille, n'allons pas croire, disons-nous que ces 
grandes découvertes vont unu ner quelque chan­
gement dans le sort des nations. Four s’en 
convaincre, il suffit de jeter les yeux sur l’état de 
l'Europe, il y a linéiques siècles, dans les beaux 
temps de la féodalité, qui a été la mère de l’aris­
tocratie moderne. Consultez, nous ne dirons 
pas les historiens, mais les écrivains de la Ga­
zette'. ils vous diront que nos ancêtres delà 
vieille Europe étaient tout aussi libres, tout aus­
si heureux que nous libéraux, qui rêvons à nous 
“ immiscer dans nos gouvernemens.” Un sait 
pourtant que les peuples de l’Europe ne «lille- 
raient alors de leurs troupeaux et des bêtes de 
somme qui les aidaient dans leur servage, qu’eu 
ce qu’ils pouvaient rendre plus de services à 
leurs communs seigneurs et maîtres. Il y avait 
même des pays où le* cultivateurs se vendaient 
avec les terres qu’ils cultivaient ; c’étaient des 
dépendances du sol. Néanmoins, soyons bien 
convaincus que nous ne sommes pas plus avan­
cés que nos ancêtres, nous (|iii voulons nous 

immiscer dans nos gouvenemens,” et que 
c’est une chimère que de chercher A nous y im­
miscer davantage, attendu que “ le tour des 
“ jvmples n’est pas plus prochain maintenant 
“ qu’il l’était il y a 1500 ans, ou le sera après 
“ le lapse d’une époque aussi longue.” Tcutes 
les révolutions étonnâmes qui s’opéient sous 
nos yeux depuis un demi-s.êde. dans les arts, 
dans les sciences, dans les niées des peuples 
comme «fans leurs mœurs ; ces révolutions, ou 
plutôt ces commeucemens de révolutions, dans 
lesquelles les plus hautes intelligences entrevoient 
les germes de révolutions plus grandes et plus 
é tou. na nies encore, les écrivains Je la Gazette, 
eux n’y voient qu’une chiméie.
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Il n’y a aucunes nouvelles ultérieures «le 
.’Europe, ni par la malle ni par la rivière ; celles 
des Indes Occidentales, ainsi que celles de la Ja­
maïque sont .sans intérêt.

Les journaux du Haut-Canada et ceux de 
Montréal sont aussi sans nouvelles.

Ne soyons plus étonnés maintenant que les 
écrivains* dj la Gazette tiennênt si fort nu statu 
quo. A quoi servirait après tout de changer, de 
chercher à perfectionner, ou tout au moins à 
améliorer nos institutions politiques? Après 
nous être donné beaucoup de peine nous n’en 
serions pas plus avancés dans mille ans, que, 
nous l’étions il y a mille ans; “ c’est une vraie 
“ chimère que de s’attendre que le tour des ! 
“ peuples est plus prochain maintenant, qu’il ( 
“ l’était il y a 1500 ans, ou le sera après le lapse 
“ d’une époque aussi longue.” VoilA la d.ic- 
trine des écrivains de la Gazette Ibrmulée pour 
celte fois d’une manière bien claire et bien in­
telligible, ce qui est rare chez eux. Ainsi ce | 
sont donc «le grands sots que tous ces peuples | 
d’Europe et d’Amérique qui travaillent depuis 
un siècle à avoir *' leur tour,” à ” s’immiscer 
“ dans leurs gouvernemens.” S’ils eussent été 
sages comme les écrivains de la Gazette, les 
treize colonies américaines ne se seraient pas 
exposées aux dangers et aux calamités d’une 
révolution, car selon les hautes prévisions des 
publicistes de la Gazette, des ne «levaient être 
dans un, deux, trois ou quatre siècles, peu im­
porte, plus avancées qu’elles ne l'étaient ; car 
«lit l’oracle Observateur, “ partout où les peu- 
“ pies ont réussi à s'immiscer dans leurs gou- 
“ vernemens dans le sens des libéraux, ils se 
“ sont ou «létruits entre eux, ou devenus la 
“ proie de brigands et de tyrans.” Les Amé­
ricains par conséquent auraient dû se soumettre 
à être taxés par l’Angleterre, au gré et selon 
l’appétit «les hommes du pouvoir dans la Métro­
pole ; ils auraient dû se laisser mettre sur les 
épaules une partie delà dette nationale d’An­
gleterre, eux dont les pères s’étaient expatriés 
[jour échapper au système oppressif qui avait 
créé celle dette-monstre ; ils auraient dû lais­
ser inlioJuire et fructifier chez eux le système 

J colonial dont ces provinces ont été dotées, sys-

Le tableau des convictions qui ont eu Iicj 
dans le dernier terme, présente un résultat peu 
rassurant. Quatorze personnes ont été trouvées 
coupables de crimes et d’offenses graves, entre 
autres de vol de grand chemin, crime qui a at­
tiré une sentence «le mort contre cin | individus, 
chiffre que nous n’avens pas eu depuis long­
temps. Il faut remarquer en outre qu i! y a plu- 
sietirs autres prévenus sous le poids d’accusa­
tions qui entraînent aussi la i>cine capitabie, et 
dont le procès n’a pu avoir lieu faute de temps.

Les grands jurés «le ce terme, comme ceux qui 
les ont précédés recommandent l’établissement 
d’un pénitentiaire, qui devient «le plus en plus 
urgent, en ce pays. Les idées du jour devien­
nent de plus eu plus opposées à l’intliction de la 
peine capitale surtout pour tous les crimes moin­
dres que le meurtre. Flusicurs écrivains distin­
gués vont même jusqu’à prétendre que la socié- 
té n’a le droit d’intliger la jreine de mort que 
dans les cas où 8«»n existence serait mise en dan­
ger. Ils considèrent qu’un prévt nu qui est au 
pouvoir de la société se trouve vis-à-vis de la 
société dans la position d’un prisonnier de guer­
re s cette idée est peut-être un peu trop pro­
gressive, et ne rencontre pas dans l’opinion l’ap­
pui que i encontre la premièie. Il arrive donc 
que le souverain commue les sentences de mort, 
ou pardonne dun* ces cas, pour répondre aux 
nouvelles idées, et alors la société se trouve de 
nouveau exposée aux actes criminels de vieux 
délinquans, qui n’ont pas été amendés, avantage 
qu’offre le système pénitentiaire. La rigueur du 
code pénal fait aussi que les jurés sont souvent 
trop indulgens et laissent échapper des criminels 
qui auraient besoin de subir une détention cor­
rectionnelle. Décidément le système péniten­
tiaire est devenu une nécessité sociale, résultant 
de la modification ou des progrès des idées au 
sujet de la punition des crimes. La législature, 
comme ors sait, s’est déjà occupée de répondre 
à ce besoin de la société moderne; des «-ommis- 
saires ont été envoyés dans les Etats-Unis pour 
prendre des renseignemens à cet égard, leur 
rapport a été soumis à la législature pindutil la 
dernière session, et nous espérons qu’elle pour­
ra reprendre ce sujet à la prochaine session, de 
même qoe mainte autre mesure d'amélioration 
que nos difficultés politiques ont jusqu’à piésent 
fait ajourner, ou empêché de devenir le sujet de 
ses délibérations. Toute l’énergie intellectuelle 
du pays a été absorbée jusqu’ici par nos disputes 
sur les principes vitaux du gouvernement ; nous 
avons été obligés de porter toute notre atten­
tion à réedifier un édifice logeab'e. Fuissions- 
nous terminer bicn.ôt ce grand œuvre, pour 
nous occuper des aménagetnens.

TERME CRIMINEL DE SEPT. 1835. 
Cour du liane du Roi, )

District de Québec. $
Les jurés de notre seigneur le roi, ayant rem­

pli du mieux qu’ils ont pu les difficiles et pénibles 
devoirs qui leur étaient assignés, remercient la 
cour de la charge éloquente et instructive qui 
leur a été faite à l’ouverture de la session.

C’est avec chagrin que les jurés dans le cours 
de leurs perquisitions, se sont convaincus que les 
observations de la cour sur les progrès du crime 
se trouvent confirmées.

Ils ont trouvé beaucoup de cas amenés devant 
eux, liés avec la fréquentation des femmes sus­
pectes, mais c’est avec plaisir qu’ils annoncent 
que le mal n’a pas encore jeté de profondes ra­
cines dans le district, si ce n’est chez les vieux 
délinquans.

Comme chose qui entrait dans leurs devoirs, 
les grands jurés ont visité la prison commune de 
ce district, le vingt-cinq présent, et ils prennent 
la liberté de soumettre les observations suivantes. 
Ils l’ont trouvé encombrée de prisonniers, mal 
divisée pour le classement des détenus : ce qui 
lait que des personnes de tout âge et de tout 
caractère seulement accusées, se trouvent cont
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ibudueü ci utëléfs avec «leu |>crsoiincs convaincu* 
de criinf'i et d’aulres des plus mauvaises inu'ursi 
et le seul remède que les grands jurés croient 
devoir suggérer à cet étal de chose, est rétablis­
sement d'un pénitentiaire.

En procédant ii cette visite, ils ont remarqué 
avec surprise que la prison n'est aucunement cal­
culée pour la détention sûre de prisonniers tant 
criminels qu'autres. I.es murs étant construits 
avec de si mauvais matériaux, et dans certaines 
parties, si minces, qu'il est notoire que des dé­
tenus avec les morceaux de 1er les plus faibles, 
sont parvenus, ii les jtercer d’outre en outre, 
pour ellèctuer leur fuite : quant aux plafonds, 
n'étant que lattés, ils oHrcnt aux détenus un 
autre moyen facile de se sauver.

C’est avec plaisir que les Crands Jurés ra • 
portent avoir trouvé cette prison ainsi que la 
maison de correction pour les lénnnes, dans le 
meilleur ordre de propreté possible, eu égard au 
nombre des détenus qui y sont, ce qui lait hon­
neur aux gardiens d’icelles.

Les (jrunds Jurés croient devoir rendre pu­
blics les témoignages donnés par les détenus sur 
la conduite bienveillante et honnête tenue en-j 
vers eux par le Shérilf et les gardiens des dites 
prison et maison de correction.

Les Grands Jurés prennent la liberté de filer 
avec cette représentation une requête qui leur a 
été adressée par p'usieurs citoyens respeclubles 
de cette ville, résidaus sur ie chemin de la 
Grande Allée, et en coïncidant d’opinion a.ec 
eux, ils se llattcnt que les autorités remédieront 
aux abus et maux dont ils se plaignent.

Et enfin les Grands Jurés concluent en re­
présentant sous leur serment qu’ils ont été en 
plusieurs circonstances, retardés dans l'exécu­
tion de leurs devoirs, par la iautc des témoins 
obligés, par soumission,, de comparaître.

Chambre des Grands Jurés, JO Sept. 1$J3.
A. Dionne, Président.

pour subvenir aux dépenses qui seront encou­
rues pour l’objet susdit.

Sur motion de M. Glackemeyer, secondé 
par M. Clouet :

Résolu, (|ue les remerclmens sont «lus a 
MM. Faribault et Fisher, pour avoir suggéré 
l'idée de l'éiection d’un moiumv ni pour per­
pétuer la némoire du célèbre Jacques Car­
tier, qui lait r«rbjet de la présente réunion.

Sur motion «le M. W.-lh Lindsay, secondé 
par M. Massue :

Résolu, (^ue les remeretmens de cette as­
semblée sont «lus aux commissaires «le l’bêpital 
de marine, «pii «>nt permis si obligeamment à 
celte assemblée de se réunir «lins cet édifice.

M. le maire ayant quitté le fauteuil, M. le 
colonel Douchette y a été appelé.

Sur motion «le M. !e Dr. Fisher, secondé 
par M. Déguisé:

Résolu, Que les rcmerctmeiH unanimes le 
cette assemblée soient donnés a son honneur le 
maire «U (Québec, pour l’intérêt qu’il tt montré 
relativement à l’objet de cette assemblée, pour 
son empressement d prendre le fauteuil, <*t pour 
la manière habile et allàble avec laquelle il a pré­
sidé dans cette circonstance.

G.-U. Fakibaui.t, Secrétaire.

Rapport Trimestriki, dis inaludea admis dans 
i Hôpital de .Marine depuis le “dît Mai jus- 
qu'au il .'lotit 18J5 inclusivement.

•mm
coiii|iU*ttc «le lu line «‘l imu vertèbres dm suie*. i'J 
l’examen post-mortem,unja trouvé b*procèsépmeu

Cas admis.
'5H

Louis IDrlrand,
P. Laliirce, 
il. Lemesurier,
P. C. Marquis, 
Joseph Légiré, fils, 
L. M. Morin,

Louis Poulin,
G. Pemberton, 
And. H. Young, 
Dse. Lame,
R. G. liellcau, 
F. X. Mélhot.

COUR CRIMINELLE DE QUEBEC.
Les sentences suivantes ont été prononcés U 

dernier jour «In terme :—
John’Dwyer, v«>! de gran I c chemin sur de M 

le Dr. Anglin, sera pendu le dernier vendrod 
d’octobre ; W illiam Dunbar, James Johnsmn, : 
même ollèiice sur Mme. Burke, même sentence ;
Francis McCoy, John Smith, même ofience sur 
James Kelly, même si ntenco.

Edouard Dumas, Charles Charland, Pierre 
Gagnon, John Harvey, Thomas Jackson, W’il- Pséudo Syphilis,

Febris Typhus (iravior, 
“ “ Miti«»r,

Continua,
“ Intermittens,
*• Puerpura, 

Variola,
Dysenteria,
Di irrbœa,
(Mitbisis Pulmonalis, 
Asthma,
Rbeumatisinua,
Hepatitis,
Icterus,
Apoplexia,
Scrofula,
Delirium Tremens,
I lydro-Tborax,
Ascites,
Phlegmon,
Syphilis,

liatn Lassaint, Basilique Caron, Jean Martel 
lï.chard, Elizabeth Roberts, (sa femme,) gran ! 
larcin, douze mois d’emprisonnement,

Patrick Steine, Stanislas Rioux, W'il iam Wil­
son, Charles Beaudreuil, Joseph Crawlôrd, 
grand larcin, six mois d’emprisonnement.

John Kel'y, Patrick lletherlon, Margaret 
Flinn, Ht nrv Jones, Ambroise Provost, Louise 
Ritorgctie, W illiam Brown, Antoine Deiaquoé, 
Joseph Benoit, petit larcin, trois mois «i’enipri- 
sonnemeut.
MONUMENT A JACQUES QUARTIER.

llûviTai. lie Marine,
Lundi, M septembre 1*3.'».

Aujourd’hui étant le 300e anniversaire du 
débarquement «ht célèbre navigateur Jacuces 
Quartier, natif de St-Malo, dans les environs 
de la petite rivière Sl-Charles, près de laque le 
est situé l’hôpital de marine, plusieurs citoyens 
se sont réunis au devant de cet édifice, et en 
mémoire de ccl anniversaire il a été alors plan­
té, au devant de la principale porte d’en'rée de 
l’hôpital, une croix en bois, sur laqucdle était 
attachée l’inscription suivante:—

“ Erigé le 14e Septembre, I93û; en tné- 
“ moire du débarquement du célébré na- 
“ vigateur Jacques Quartier, natif de 
“ Saint-Malo, le jour de l'exaltation de 
“ la Ste. Croix, le 11 septembre, .1.
“ 1). 1335.”

Les messieurs présens à eetie cérémonie se 
sont ensuite réunis dans un des appartemens de 
l’hôpital. B a été alors considéré, que la mé­
moire d’un événement aussi intéressant devrait 
être l’objet d’un monument plus durable, et qui 
servirait k <n transmettre le souvenir à la posté­
rité. A cette fin, MM. R.-E. Caron, J.-C. 
Fisher et G.-B. Faribault, ont été priés de 
prendre les démarches nécessaires pour c«mvo- 
quer une assemblée publique des citoyen j de 
Québec pour les fins ci-dessus.
Hôpitai. me Marine.—Samedi,26 sept. 1835.

Conformément aux annonces publiées dans 
les journaux, ii a été tenu une assemblée publi­
que à l’hôpital «le marine, à trois heures et de­
mie P. M.

M. le maire de Québec a été appelé au fau­
teuil.

M. G.-B. Faribault a fait les tendions de 
secrétaire.

M. le maire a expliqué le sujet «le ta réunion.
Après quoi les résolutions suivantes «>nt été 

adoptées à l’unanimité.
Sur motion de M. Faribault, secondé par 

M. R. McDonald :
Résolu, Que dans la vue de perpétuer un 

événement d’un aussi grand intérêt dans les 
fastes du Canada, et afin de marquer l’endroit 
où Jacques Quartier, le célèbre navigateur qui 
n découvert Québec, a passé I hiver de 1533— 
36, il est expédient, dans l’opinion de cette as­
semblée, d’ériger un monument durable en son 
honneur, sur une des rives de la rivière St- 
Charles, dans laquelle rivière il est entré avec 
ses vaisseaux le 14 septembre a. n. 1533.

Sur motion de M. le Dr. Fisher, secondé 
par M. Clouet :

Résolu, Qu’il soit maintenant nommé un 
comité de quinze personnes, afin de prendre les 
mesures nécessaires pour mettre à elFet, aussi­
tôt que possible, la résolution précédente, et que 
le comité ait la liberté d’ajouter à ce nombre 
telles autres personnes qu’il croira utiles «lans 
cette entreprise, et que M. W. B. Lindsay, Ecr., 
soit nommé Trésorier.

Il a été alors procédé par ballotte aux chiûx 
du comité, lequel est composé des messieurs 
suivans :

M. le maire de Québec, Mesure Jérôme 
Demers, MM. le col. Bouchette, Clouet, Fari­
bault, Fisher, Glackemeyer, H.-S. Huot, Jo­
seph Légaré, fils, W.-B. Lindsay, Massue, 
Dr. Morrin, Dr. Parant, P. Pelletier et le shé­
rif Se well. ...

Sur motion de M. le Dr. Morrin, secondé 
par M. le col. Bouchette :

Qu'une souscription soit maintenant ouverte

i Contusio,
Ulcus,
Herpes Circinitus,
Scirrhus, 

i Strietura Recti,
Heinia Humoralis, 
Phymosis,
Fistula in A no,
Paronychia (Tendinis,) 
Hernia Itiguinalis, 
Varicocele,
Brûlure,
Frac Femoris et Brachia,

“ Femoris,
“ Fibula,
“ Costa;,
“ Claviculæ,
“ Cranii,
“ Sterni,
“ Vertebra*.
“ Ulnæ el Radii,
“ Jlii,

’ “ Digilis,
Div. du Tendon «FAchille, 
Parturitio,
Ainenon ho*a.
Femmes qui eurent soin 

de leurs cofans,

Total.

1 <

1 12 31

Par
püftt-murtem.uii’a trouvé Iniprorêsepim-ux 

<*t nrticuluires et le corp* «lo ces vertebra enfoncé 
ilsns la inoéllo épinière : il est vrsitnctil surprensat 
<|uecel mfürluné ait pu survivre ù un bli-ssura l'es- 
paca de 47 jours. Une partie «les vertèbres dorsa­
les sont conservées.

4o. I.o 4ine cas Alt'xnnih-r Stuart, était un ma­
telot sauvé du nuut'rJip. «lu brick .l<-s«-u*, admis «Uns 
l'hôpital dans tnt étal coiii| h t dépuisement causé 
pur de longues soulliunet-s «tu’il u eudutéi s il.ms une
chaloupe pendant l’espace «le 10 à II jours. Scs
pieds et st-s mains étaient «buis un ét.ii «h- gaugrèn», 
et il était atténué ô un tel degré qu'il .« xeiluil la 
plus grande sensibilité ô ceux qui eurent lu courage | 
«le consulérer les restes de I» vie litunaïue, lutter 
avec la mort par «h-a douU-urs itiouïes.

5o. Joseph Andrews fut admis dans 9
un état «ie débilité générale, causé p i la sqmrrhosité 
du l'oie. L’examen post-mortem nous a tait v«nr 
la substance cellulaire «laus toutes b-s parties du 
corps, et «lans celle du ««nur, «iistcndite avec le 
sérum ; l’abdomen était rempli d’eau, <*t les pou 
nions nageaient dans une immense «piunti'é de llu - 
de eontenu dans le thorax ; lu l'oio était beaucoup | 
enlargi et squirilu-ux.

(».i. John Mowbray présente un eau «l’une nature 
plus qu'ordinaire il foullrail depuis plusi^uis sc- 
maïues, comme il parait, d’une complication do p'u- 

' sieurs maladies qui causent natureltein mt une «!é 
sorgumsuiion complète «le l’écoiionue animu'e 
Ruand il fut admis à l’Iiôpital, s i pe «u était g • é- 
ral«>inent «lécolorée' et livnle ; elle prit uno tou eur 
noire pourprée quelques heureB avant sa mod, de- 

: montrant une congestion «-t un manque de iiéearbo- 
j nisation du sang dans les poumons ; ayant un pouls 
j faible et intermittent, uno respiration dii’.icilc ap- 
I prochant de la suiKiculion

Autopsie.—En levant le sternum, !a désmganiaa- 
l lion des parties du thorax était •« Ile que les vestiges 
j de l’état naturel de ses principaux oigaues é'aieiit 
' presque impereeptddes. l.«i poumon gtuehe était 
| entièrement abjotbé, et d'.-ux points à peu piès de 
î matière jaunâtre occupaient cette partie. Eo pou-j 
I mon droit plus petit et cédant à l « moindre pres­
sion, ce qui est appelé amoüssemeiil, tl itlait aussi | 

dans la matière. Lo foie était extrénieinent large, 
et avait péné're à travers le diaphragme par ulcéra- j 

| lion ; la vésicule du fiel était petite et contenait à; 
peu près un dérnie-once d’une matière épaisse et pu 

| rulente ; le pericardium é ait presque ilétrui et le) 
cœur était spongieux. Il a été conservé comme un 
objet de curiosité m«*rbide pou commun.

7o. John Hunt a été admis à l’hôpital in articulo : 
mortis, suite des fièvres typhoï les. Il est mott -LJ, 
heures après son admission.

8o. Richard Kyan a é'é admis dans l’hôpital dans 
un état d’mtensibihté. Ii est mort peu «l’iu-ures n- 
piès son admisi-ioii et is itopsie : Ton e ia base du 
crâne, a été trouvée fracturée avec une extravasa­
tion considérable de sang d «us le cerveau qai avait 
été lésé. La mâchoire su;>é. lettre clan aussi Irac- 
turée.

9o. Thomas Hynd, fracture de l’os ilium gauche, 
lo'cordon spermatique était complètement divisé 
avec des lésions internes liè-t coitsidérahles, suivies 
do l’inflamation péritonéale. L'artère inguinale 
était aussi lacérée.

W. A. Hai.l, Médecin Visiteur.
A. Von Ifklanl», Median Résid.

1 Octobre.
Brick Triton, Clark, U do. de Shorcham, â W. Price j 

& cie, do,
0 Octobre.

Barque Sains, Metcalf, 13 aoû', «lo Portsmouth, ù 
NV. Pn« c \ cie., lest, point »lc‘pih.t«;.

— Thotnus t’ariy, Kelley, *23 dr*. Drogheda, à Le 
Mesurier, h -t,pilote L. Mercier.

_ Lord Mulgiave, Cordmpley, 7 août, do Huit, ù
Hytnes ^ eu*., I -si, pilote C. Pelchat.

Brick Martin, t rook-, 7 ^« |>t. de Icticncuve, à 
Sharpies, |o»l, p hitn J. Lapointe.

—United I» gd<»>n, l’inlny, ld août, do Uulana, 
lest, pii île G. Lachance.

_Victoria, Raine, *23 août, Je Dundee, pour Mon­
tréal, carg <i»'on générale, pilote M. Pouhot,

_Rriton, Lightlbot, là août, de (i'oucestcr, ù Petit
tierton. lest, pilote A. Gosselin.

SUL'S LE I*ATRDNA'.E IM’ S«i.\ l'At’I.LLENL’E 
LE GUI \ ER N El R l.N LH El’.

Ml AINTKNANT h VENDRE A ce '{u- 
ri ait, prix ‘2s., OBSKRV ATIONS de lTIom. 

I>. R. N icER cotilro la nropontion faite dana lu 
Conseil Législatif, le 4 Mars IH35, itn njetter lu 
Bill de l’A»>emblée pour la i*omination d’un Agent 
d<* la Province.—tluébec, *.'J Sept. 1835.

A

Noms de ceux qui sont morts dans l’Hôpital durant 
les trois mots.

Date de Date de
Noms. a

<
Maladies. leur ad­

mission.
leur
mort.

James Shaw,
"
2- l- ractur du Ster 

lutn avec rup­
ture des larges 
vaisseaux.

*20 Juin 9 Juki à 
a7Jheu-12 heu­
res r. M. res a. m. 

1
Roh. Barclay, *2r Hepatitis, 

frac. Vertebra* 
Dorsalis.

10 Juin, 12 Juin.
Rob. Couper, 31

21 Juin, 8 Août,
Alex. Stuart, 2: Ulcus et Gang. 23 Juin, 30 Jijin,
Jo». Andrews, 31 Ascite*. l Juillet, 11 Juil,
J. Mowbray, D ilydruthorax. 10 Juil. 17 Juil.
John. Hunt, r ('hthisis Pulmo 

nali* 19 Juil, 19 Juil.
Richd. Ryan, 
Thos. Hynd,

2«- Fract. Cranii. liî Août, 17 Août
4i Fract. de l’o» Ili­

um gauche avec 
lésion des intes­
tin*.

l7 Août, 19 Août

MM. Viger et Papineau partent re soir 
pour Montréal, ainsi que M. Dkbart/.cii, qui 
arriva hier en cette ville. Ces messieurs, ce 
que nous apprenons, ont vu 1 »rd Go^'oru,

La Dame mystérieuse arrivée en cette 
ville ne manquera pas d'exciter vivement !:i cu­
riosité. Nous avons lu plusieurs «les articles «le 
journaux auxquels renvoie l'annonce publiée 
dans cette feuille, et nous pouvtm-i assurer qu’ils 
en parlent en termes «l'admiration et «l'étonne- 
ment. D'après ce qu’ils «lisent, nous serions 
porté A croire que la Dame mystérieuse est une 
de ces somnambules, ou une «le ces personnes 
soumises à ce qu’on appelle le magnétisme ani­
mal, agent cependant «hmt l’existence u élé niee, 
ridiculisée même. Quoi qu’il en soi),on rapporte 
do ces individus des choses appuyées en appa 
rence de témoignages si forts, que si l’on peut 
douter de l’agent ou «lo la cause, le (ait parait 
constant. En admettant même que le tout est 
dù A l’arlifice, c'est tonj iurs un objet de curio­
sité qui mérite l’atleniion.

/O' v>’,vv3<^

< - • • m
j):.

viyn)

LA DAME MVSTElUKUSi; !
d ^ETTIi pct.sotmc extraordinniri.* «pti fuit

dra choaea nicroyahles, h'Mpn lh'4 «int été u«i 
objet d’étonnemenl « t «l’admirM «m â t.ondrca, et la 
plupart d«;s gratute* cités ill's l'.tais l •u-, montroia
aes tabmtfl sur pi eii.tiw, M \RI)l MERER EDI au j 
soir ù l’Aiinon Hotid.

I.ca port* s seront ouv«>rtcs à 3 heure?, et les Exer-, 
cict's commonecror a HJ lienr«'?.

Cette surprenaiili; étrangère, distinguée par r«'X- 
« r«i c «h; facuUea mconniifa juspi’ul, est en état, 
de i.ure «h-a imposa.bdités apparentes ; «lécriro jus-, 
que dans les plus petits détails «b'S objets «pu sont . 
placés dans une situation «pu la met dans l’im- j 
possibilité de les voir en tout ni en partie : répéter | 
des mot» qui auront été prononcés en son uli-unei*, | 
et faire nombr«i d'aiitr. s actes intolleclucU contrai­
res à l’ordre ordinaire «lo la nature.

Il est impnasilde de d inner en paroles une idée 
juste do ect «;x« reice vraiment curieux ; si on écri- 

| vuit la moitié seuîcmeiit de ci «pt’on peut «lire de 
ses faculté» exTaordinaires, ce serait si improbable 
«pie plusieurs seraient détournés «l’aller à scs « xer- i 

i c.ces, qui autrement s’y s< raient ren«lus. .
pourquoi Icaprn; riétaires prélèrent «pic le publie ju 
gt* par lui-mémc, «'• renvoient le lecteur aux re- j 
inanpics é«lito! nib's des journaux «le Londres et de] 
New-Y«irk, quant à la nature générale «le l'Exhibi­
tion. (iu’il sullDe «le dire quo e’e-it la première ex- 

i hibition de la sorte «pu ««it j tinais eu lu*tt en Amén-
que, et qu’outre sa nouveauté, elle est à la lois in-
téressante, surprenante «’t instructive.

Un appprcndr.t inoyctinaiit une réinunérttiori mo- 
di«|U«*, en s’adressant à M. Hamsgton, à la Maison 
de l’ension do M. l’enny, Diverses expériences 
amusantes.

Prix «l’admission 2s. Gd. Enfans m«»iiié prix.
On se procure les Billets d’entrée ù la Batte «le 

l’Albion Hotel.
Québec,S Oct. __________

A SOCIÉTÉ des F ER.MI F, R S PRA-
TIQl ES BRITANNIQUES ET CANA­

DIENS, lietidra sou exhibition annuelle de bestiaux, 
grains, végétaux, beurre, fromage, etc. et son con­
cours de labourage, MARDI, SIX octobre prochain, 
sur la terre «l’Anthony Anderson, écuyer, Hedley 
Lodge ; les bestiaux et articles pour l'exhibition j 
passeront gratis eur le pm.t D ireheslcr, et devront 
se trouver rendus sur le heu à 9 heures a m. On 
prie les membres du comité «le eo réunir â 3 heures.

Pour prévenir tout malentendu, celle société 
n’ayant reçu aucune al oentton de «leniers publics, 
n’uüinottra au concours de l’exhibition «p.te les mem­
bres de la société. Tous les bestiaux, végétaux, 
grains, te. doivent être de bonne foi la propriété «h; 
la personne qui les exlnbcia, et legmiu devra èlte 
de la récolte «le cette année.

Par ordre,
DANL. McDonald, 

Secrétaire.
Rivière St-Charles, )

28 Sept 183.». j
ÂrSKMUt ÿ.K.

VENDRE.—Oftto bcllo et
■2 B. bonne Terre de la auc-

«•••**1011 de feu Mr. Etienne Bol*, situé' dans la 
Paroisse de Sto F«n, U environ uno Ii- uo d«s Québec, 
sur lo chemin «lu R i ; ayant six arpens sept porches 
de front au r ledit « l»i;min du Roi, a, ce la iilaison, 
grange, étables «t poires bâtisses dessus érigées; 
cette li rro \u In firlihté do son sol et sa situation 
est ulferinéo depuis plus.cuis années, suixanto 
hvr< s couiant par an.

Eu «ml ru dans le Township de Somerset, le lot 
\„. 3G dans le 10e. rang,et les lots Nos. ‘23, 33 et 
37 dans lo Ile. rang.

Dan» le Township do Batfurd, les Iota Nos. 4, 5 
cl 7 dan* le rang.

I.i s conditions seront avantageuse*, et il sera four­
ni des titres incontcatoMea aux acquéreur».

S'adresser à Mire. PARENT Nttaire ou au aous- 
gigné Exécuteur Teataineiilauc do feu sieur 
Etienne Bois.

JOS. PAINCHAL’D.
Québec, l Octobre 1835.

Pt >ÉLES,—iÿimplo et doublu à vendro 
par M WHAM ^ BOL UNE.

‘25 Sept. 1835

\ ENTE l’Alt ENCAN.
ludiennca avariée.—Par J. M. ERASER 11 Cie , à 

leurcltutnhra d’encan, SAMEDI prochain le 3 du 
courant, t L’ NE h‘'«ire, au compte de* nbsurciire.
(i a 4 H NT SOIX A IMTE-ET-

MSL { lll.^-^ CINQ pièces d’indiennes qui ci t
été débarq nées endommagées du brick Sophia, Cu- 
pitainc Edston, venant de l.iverp'iol.

Quebec, 1er Octobre 1835.__________________
iTuile uo 'vp«umucc■ i. Genièvre, Laid Irlandais, 

Savon, Tabac « u poudre, Brandy, \ m «lu Porto, 
cl un assortiment «lu marchandises sèches.—Par 
J- M. FRASER et Lie., â luurs magasins lu 
SAMEDI, 3 Octobre, à UNE heur-;.

L’ATBE |)ipc8 «l’Iluilodo S(>cri]iacoti, 
10 Tonnes Genièvre,

50 quarts primo iiitiss lard lilandais,
4 tonnes brandy,
‘2 pipes vin de porte 3 licrcrs sherry supérieur 

I «tu toutes savon, 5 ballots hgneul, 
lo quarts tabac en poudre, 
lo ballot* «le hg.tu pour morue,
50 «piaits Résine, ‘20 quarts brai,

. îussi, pour clore de consignations .*
15 pièce* de tode’de crm,

‘2 b.i!l<its de drap rouge â doubluro,
Lit n-sortinienl i;i>nérul «le cotoimades, et luu a-

L.

g<*s propres a .a sa. 
1er Octobre, i*

coûtant, aux

M1

.«•3NS

La continuité do temps 
ou six jours inquiète le 
encore dans ces environs beaucoup 
bas. Dans la partie inférieure du «li-trict, les 
récoltes n’ont presque fait que commencer la se­
maine dernière, et ce mauvais temps doit nuire 
beaucoup dans ces endroits. Hier ht nuit, il est 
tombé de la neige tissez abondamment sur les 
hauteurs des deux côtés du fleuve.

Uiulionm-tet: dk la Ciiamuiik
l'nulrtdi.l Oct. 1335.

s pluvieux depuis cinq I. 73 A Bibliothèque debt Chambre d Asseiti-
s cullivnteurs, qui ont i blôe et la Chambre de Lecture y nttacliéo mi
t beaucoup de grain à! ront fermées à patltr du Lünoi 1*2 courant, juaqu a 

nouvel avis.
ET. PARENT, 

Bibliotliécaire.
COMPAGNIE 0’ASSURANCE DE QUEBEC 

CONTRE LE FEU.
INK nssemblée généralo sdmi-annuclle

Trois admission* depuis que le Rapport est clos 
ce (iui tionno 25 puliens.

W. A. Hall, Méd. Vi*r.
A. Von Ii fland, Méd. Iles.

REMARQUES GÉNÉRALES.
Le tableau ci-dcssus présente une liste non moina 

de trente accidens d’une nature tiès rérieuse «lui 
ont été admis dans l’Hôpital de Marine dan» ia 
court espace de trois moi». Pour la description du 
ces cas il fau-hait faire un détail trop étendu pour 
être admissible ou même déiirable dans un retour 
ordinaire, et trop généralement portant le caractère 
de communication» officielles. Ainsi »o départant 
de la fègle générale sur les simples remarques tou- 
(liant le» cas qui arrivent dans le» Hôpitaux, il ne 
paraîtra pas sans intérêt, si nous donuona quelques 
observations sur ceux ci-dessu* mentionnés.

’.er. Dan» le cas ae James Shaw, mort sept heu­
res après son admission dans l’hôpita , le côté gau­
che du sternum était complètement fracturé et tel­
lement déprime que ( indépendamment de lésions 
considérables dans lea partie» molles situées audes- 
su» du sternum ) il avait causé la rupture des lar­
ges vaisseaux du cwur. Dan* la région épigastri­
que gauche, nous avons découvert uno blessure sé­
vère et en l’examinant noua y avons trouvé la rate 
divisée obliquement. Il parait que, quand l’acci 
dent est arrivé, Shaw était « coupé à tranaporter des 
poche» de blé, et qu’étant sur le haut d’une échelle 
de 50 pied» de long petd t l’équilibre, et il entraîna 
dans sa chuto l’échelle avec lut.

2. dan» le second cas, Robert Barklay, était at 
taqué d’Hcpatitls avec hidropisie générale. Il pa­
rait d’après son propre récit et celui de ses compa­
gnon» qu’il avait contracté ce* maladies dans le* ch­
utais chauds depuis plu» de sept mois* Il é’ait mou 
rant quand il fut admia dans l'hôpital.

3o. Robert Cooper présente un cas de fraeti.ro

Vols.—Hier In nuit des voleurs ont enfoncé 
les comptoirs de MM. Wr illin m Stephenson et 
Leaycraft, Dunscomb & Cie., à ht Busm--Ville, 
et en ont enlevé une montre d’or avec cachets, 
jgl-l en argent, et divers autres elfet», entre 
autres des it.trdes. On a aussi erifi«n ’é tut 
comptoir non-orcupé sur 'e quai de McCallum

a -u
-S S
âî

l

Bureau du Secrétaire de la Province.
Québec, 30r. Septembre IS35 

Il a plu A Son Excellence le Gouverneur en 
Chef de faire le» appomtemens suivant», savoir :— 

L’Honorable Samuel Gale, Ecuyer, pour être 
Jupe Résident du District «le* Trois Rivières, pen­
dant la maladie de ITIonnrable Joseph Remi Val- 
libres de St-Rkal, Ecuyer.

l.oui» Fi.avien Goudreault, Gentilhomme, pour 
être Notaire Public, pour la Province du lias Cui.a la.

PORT DE QUEBEC.
ARRIVAGES.

3U Sept.
Brick Quebec Packet, Stephen, 11 août d’Aberdeen, 

à H. G. Forsyth, lest, 3 émigré», pilote P. Gou- 
droati.

—George Lockwood, Staiks, IG do, de Milford, ù 
W. Price & cie, lest, pibun J-B. Turgeon.

Barque Glasgow, Grey, 7 a« ût de Londie», à Gtl- 
■nour 4* cie, lc*f, pilote Jno. Asselm.

— Halcyon, Shepherd, 30 juillet de Hull, ù Symcs & 
Ross, do. pilote J. Bonentt.

—William & Mary, Scott, 1 août de Colchester, à 
Pemberton, do. pilote L. J. Lavoix.

Brick Amaranth, Leatnan, Il do. do la Jamaïque, A 
Tucker, Heath 4* cie, rum, pilote T. Bourgctle.

—Eleanor, Nicholson,4 do. de Colrainc.à Atkinson 
& de, lest, pilote L. Asselm.

—Mary Bell, Brown, 10 août du Londres, à Leme- 
suricr & cie, cargaison générale, pilote J. Pa­
quette.

—David, Thompson, 12 do. de Belfast, â ordre, Icat, 
pilote J. Lapnse.

—Clio, Dobson, 7 do. de Bridgewater, à W. Price & 
cie, pilote, G. Plante.

—Innea, Overton, 15 do. de Leigh, â Rodger, Dean 
& cie, do. pilote J. Fortin.

—Orua, Bell, 7 do. do Sunderland, â R. F. Mait­
land & cie, cargaison générale, pilote J. Forbes.

—Swallow, Legendre, 10 du. du Montrose, do. lest, 
pilote M. Rioux.

lie» Actionnaires aura lien nu Bureau de la 
Compagnie, en la Cité «le Québec, le LUNDI '2*î 
Octobie courant, à USE heure, à laquelle assent- 
b ée une pétition «Je M. Ch». Haivicker sera pitac
eu considération. _ _ .

W. HENDERSON.
Bureau d’Arsurance 

de Québec.
1 Octobre 18.35.

Bureau de Médecine de Quebec.
Ilùttl Dim. lei'J.hût, 1.835.

IL y aura uno nsseinhloe trimestrielle des 
Membres de ce bureau, pour l’examen des Can- 

diilats à l’élude et à la pntupte delà Médecine, 
I.UND1 le 5e jour «l’Octobre Prochain û DIX heures 
du matin.

Le* candidat» sont re<|uis de transmettre leur» do- 
rurnena nu Secrétaire, au moins trois luira avant
l’examen. _ _ ..........

Par ordre, J. Z. NAUÎ.T,
Secrétaire.

Llllitt.U«»lE DhM’ALL.

LE Soussigné prio respectueusement 
nui peuvent avoir besoin do ses servie

ceux
service» dequi pmivt

a’adicsaer ehi/. lui sans délai.
S. SPOONER, M. D. 

Albion Ilot» I, Q'iébec, )
21 septembre, 1335. S 

N. B. I.e Dr S. »«t.i toujours â l’Albion â 9 
heure» «lu matin, ù ’tidi et demi cl 5 heure» do l a- 
pièa-tnidi.

AVERTISSEMENT.

LE soussigné ayant été par procuration 
devant Notaire, constitué Procureur do M. 

DOMINICO DEL CURTO, ci devant de Québec, 
et parti pour l’Italie, prie les personne* qui doivent 
a.i dit absent de payer sans délai entre lea mains du 
dit Procureur, et celles auxquelles il «l«»it sont 
priées de lui produire leurs touque» duomont at-
lC8l68‘ G. D. BALZARETTI.

Québec, 23 Juillet 1835. ______
SOCIÉTÉ DES DAMES CHARITABLES DE 

QUÉBEC POUR LE SOULAGEMENT 
DES ORPHELINS.

LES personnes qui désirent avoir de» on- 
fans de l’Asile des Orphelins sont priées do se 

pourvoir du recoimnandatnma du cuté de leur pa­
roisse. Par Ordre,

HENRIETTE MAR F. TT, 
Qiébec, 7 août, 18J5. Soctélwra

Seront ven i.i* •« D* prochain, 
magasin* d«'» ;.*oU8 'igné*.

EUliLEîJ «lu ménnge, miroirs, toilo 
citée, fuisoccrle et verrerie, poêle» doutile» et 

*tini)lt‘» 6ic. ôte. ôte.
....AUSSI...

Le* article» suivans maintenant en debaripicnicnt 
d’a bord l’Iileullieria, cnjit. Wheatley, de L<>ndre».

G caisses Champagne pétillant, 3 doux.) i 2 
chacune

1 bunique de brique» de Bath 
1 do. sel fui en paniers 

20 quartauts vin de Ténérdla (Ire <iua'i:é)
‘20 tuissca Genièvre d’Hollande do.
12 du vin de Bordeaux do,
20 douz. SUetry do.

1 Tour avec appareil complet __
La ventecotnmancerr à UNE h'’\ire.

G. 1>. BALZARETTI.
2 Octobre 1S35.

VENU- DU mUIL
Seront vendu» M ARDI proclnin G courant, A la 

Chambre d'encan du Sousa gné, »m«j réserve pour 
dore des eo>sifiiations.

MAItCII \N DISES (logout et sèches,
drap», shâles, Joaillerie d’or cl autres, garde 

montres, lorgnettes, tabatière», plume* ù éeuredo 
Rus-ie, papier à écrire, service* âllié «l’Allemagne 
(joujou), avec une grande var été d'autres a tide*.

E t vente commencera â SEPT heure*.
G. 1). BALZARETTI.

2 Octobre 1535.

VENTE PUBLIQUE DE CUIRS, 
ü' UN 1)1, lo 5 Octobre prochain, aux Ma- 
U-J gagin» de la Ma:*nn Cnnadiermc, sera vendu, 

par encan, et «au» réserve : —
5000 côté» de cuir à semelle,
2000 do do à empeigne,

500 do do ù harnais,
100 doux, do peaux de gé nssos,
100 do do do veaux,

Doublures,bordures, peau de cheval, de curiboux 
etc. etc.

Lea terme» «I paiement seront aisés et aoront é- 
noncés lors de la vente, qui commencera à UNE 
heure de relevée.

LAROCQUE, BERNARD & CtE.
—17 ncût 1335.

Toile à voile, à draps, etc.—Par Encan seront ven. 
du» MARDI prochain G cintrant, à UNE heure, 
aux magasin» «les soussigné».

pièces Toilo a voilo
OW loo do do bruno

100 do Toile à drap* brune 36 pouce»
150 do Osnatnirgs
100 do Dock» blanchi».

J. M. FRASER, & Cie.
Quebec, 2 Octobre, 1335.

OBLIGATIONS A VENDRE.

PAR Encan ueront vendues et ndjugées 
au plu» haut enchérisseur à la Chambre d'En* 

can de MM. J. M. FRASER & Cie., MARDI, le Ce. 
Octobre prochain, â DEUX heures précise de l'après- 
midi, le» deux obligations suivantes, appartenant â 
une succession : —

1 3. Une somme de £-200 qui sera payable au 22 
septembre prochain, avec intérêt, duo par A. Z. 
Lrblxnc, Ecuyer, N. P., aux Trois-Rivières, portant 
privilège de bailleur de fund» sur une propriété da 
valeur au même heu.

2 3. Une somme de £200, qui aéra payable au 12 
octobre 1353, avec intérêt pay-iole annuellement, 
«lue par Pierre Dksfossé», Ecuyer, de* Trot»-Ri- 
vie ré», étant pmtio du prix «l’une propriété qu’il a 
acquise au dit lieu, et sur laquelle il y a auaat privi­
lège de bailleur de fund».

On pourra se procurer toutes informations ulté­
rieures en s’adressant au Notaire soussigné, en son 
Etude, Hasso Ville d«! Québec, vis-à-via U Banque 
de Québec, rue St, Pierre, Nn. 3 t.

E. GLACKEMEYER, N. P. 
Québec, 19 Seplombro 1835.

PAPIER A IMPRESSION.
Par J. M. FR ASER.- et Cie. û leur* magasina. SA­

MEDI, le 10 Octobre, à UNE heure, positive- 
ment *an» réserve.

H mes de Papier à impression, second medium 
80 Ho d Re’ray
80 do rupetf n bleu medium.

Quebec, 1er Oct. 1335.
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Pltl.^KS KN 17C1.
L’INTERKT <|iio Phintoiro ft lcannti<]ui>

tc« <hi It.i.^'faiuulu, out nc)|uii* iivpuifl <|uc|. 
<|iioa oiiné> a, purlin la |<arli>'imlruileOe la |>o[>u 
lation, a imlust I" à «ounicUre le pro»-
pectus aiiivaut ù la coi)Mili!r.itiitu «lu public.

II tepr£'«‘uio iiiniiiicnaul unu «iccamoii tavorablu 
de pré*«*n or de» oopii a «l’un ouvi ipy «le prix, publié 
à Londica en I7GI, dont voici le titre:—11 Ibuizc 
“ vues, prises sur les lieux, par «<rdrc du \ ie« -Auu- 
“ rul Savsiikh», par Ru itAitn .Short, écrivain du 
“ vais^^'all «le Sa Majesté, U Prince d'Ura>^,’r.,, l'ne 
copie exacte de cet oiivraije est en excellent ordre 
entre les main» «les «dlicieis du 7ilo «le iis'iie nu L'a- 
tneron lliglilaintern, formaut ina'ulenant partie «le 
celte garnison, lesipiela par une bonté et libéralité 
qu’on ne saurait trop rcinanpicr, l’ont confiée aux 
soins du soussigné, pour ètio lillmgrapitiés, s'il se 
trouvait un nombre sunisuni «le souscripteurs, pour 
couvrir las dépenses.

Il n’est pas jugé nécessaire «l«> s’étciulre sur le 
mérite et l'utiltlé de cette entreprise, l.o but est 
de reproduiic « t préserver dans la Province, un ou 
vragt?, d’un intérêt indubitable pour tous les babi- 
tans libéraux et éclairés. A l'ii slurir n et ù l'anti­
quaire, des tableaux d'édiflers célèbres dans les an­
nales d«' la Province, d’éddices sacrés aussi bien 
que dédiés à des objets civils, pendant une longue 
série d’années sous le Gouvernement français, ne 
peut tnanqiii r d’exciter beaucoup d'iutéiét. !.«: ci­
toyen de (Québec, atladié au lieu «pu l'a vu nuilre, 
et aucune cité u’a plus «la titres à un atludieineiit, 
tant par scs beautés naturelles et sa renommée lus- 
torupic, sera réjoui do savoir en possession «lu ta­
bleau li lèledo scènes jadis liiiiulièrcs ù ecs ancélres 
—de» ‘ i où leurs pères ont rendu bumtnage ù 
l’éternel,—« t «réditiccs «pii ont servi de heu «b; 
transaction ù ceux qui lui ont donné son nom et 
l’existence.—I.a plupart de ces édifices,«pii ont jaili- 
été le théâtre «les scènes Icsplii» actives,ne sont plus 
en existence ; l’on commence même à en pcrtlic le 
souvenir; et sans l’ouvrage en question, tou» les 
records et b-s réiumisccnci'» de l’ancien (luébcc cl 
do ses localités, depuis près d’un siècle, «pu sous 
peu d’années disparaîtront sans <^u’il soit possible 
de les rappeler.

Sous (’impression que l’entreprise rencontrera l’ap­
probation publique, le soussigné s’est décidé à pu­
blier le piéscnl prospectus. I.c caractère histo­
rique et antiquaire de l’uuvrogc sera aisément re­
connu, et si l’on examine la courte description 
suivante du sujet «le charpie vue

No. I.— Une vue générale de Québec de la Pointe- 
Lévi.

Sur le terrain en avant, l’on voit «h;» troupes em­
barquer et traverser la rivière «luns d. s bateaux de 
la Hotte. Une bgne de vaisseaux de gimrre, ù l’an­
cre. Ln ville présente le coup d’inl ordinaire, mais 
la vue est remarquable, en ce «|u’clle pré^nte l'ac­
croissement de la Bassc-Villo tlepus 1750.—Ou 
passe muintenuiil la ruo St-Paul, l’on ne voit «pic 
quelques maisons au détour do la pointe, du Suult- 
uu-matclot près «lu roc. I.’umas de maisons dont 
le coin était la présente llauque «le Montréal, «c 
fait aussi nppcrcevoir. F.u bas de la iu..i«on de 
.'•bon. J. Haie, est un bâtiment du commerce, sur 
les chantiers, sur la grève. I.'on distingue faeile- 
nient le quai de la K< me et la place de débanpie- 
ment do la Unssc-Villc.
x No. IF.— Partie Nord-Our$t de la Ville de Québec.

Ceci est une vue, do la rivière St-Cliur!es prise au- 
dessus du purU du Roi. I.’ou y uppcr</oit l’arrière 
du Palais de l'Intendant, ainsi «pie les tempsrts 
tels qu’ils étaient alors. I.a ligne est maintenant 
ù peu prés la même, montant do la petite rivière 
nu cap, en travcr->anl l’Rsplanade. L’on distingue 
les casernes do l’artilleru*, ainsi «pic les magasins. 
L’on y peut remarquer la Canolerie, avec un édifice 
qui existe encore dans la rue Sl-Charics, et der­
nièrement employés comme brasserie.

No. III. Le Palais de l'Intendant.
C’est une vue très intéressante de la célèbre rési­

dence dos Inten.laus do Québec. C’est un superbe 
édifice, qui est eu front du mur, avec une cour cl 
des ailes, écuries, etc. L’on voit dos jardins vers 
l’ilôpital-üénéral, bordé» d'arbres à l'Ouest. Le 
contraste entre ccttc perspective cl la présente ap­
parence du heu, est irès frappant.

No. IV. La Trésorerie et le Collige des Jésuites.
Ccci donne une perspective «le la cathédrale fran­

çaise,—du côté du Collège des Jésuites, (uiuiutcnant 
converti en cast rues) cl lu site do la maison de M. 
Dclagravc, rue do la Fabrupie ; cl est une vue in­
téressante, la vue de la Fubrupic n’est pas conti­
nuée plus bus que la maison «le M. McNidor. Le 
Trésor à la Fleur de Lis, nu dessus «le la porte 
d'entrée et est pr-viiue sur le site de la maison do 
M. Deverry, rue St Joseph.

No, V. Le Collige et l Eglite <Us Jésuites.
C’est un précieux reste «le l’anthpiité donnant le 

front du Collège de» Jésuites, ù peu près comme il 
parait tnainlcnant ; avec le dehors «le l’anco imo et 
célèbre église «les Jésuites, la première bâtie à Qué­
bec, et dans letiuello Cii ami'i.ain a été inhumé- ï'.llc 
était bâtie sur le terrain appelé lo marché un foin 
et joignant prcsiiuo le Collège, près du l’cmrée de 
la bibhothèipio do In garnison.

No. VI. L'intérieur de l'Eglise des Jésuites.
C’est aussi une vue précieuse, ou <pi’« Ho montre !a 

beauté de l’intérieur «le cette Fghso «pii n'existe
[dus ; et les dommages que lui ont causés lus bombes 
uncées de la Fuinte-Lévi.

No. VIL La Cathédrale, le Collïgc des Jé­
suites et l'Eglise des frères llécollets.

Celui-ci donne une curieuse perspective de la 
Place d'.irmts. Ln front, parait la vieille église «les 
Kécolleis, sur le site de la présente Cour de Justice 
cl «le l’Eglise Anglicane. Un détachement de gre­
nadiers paradent duns le centre—et «les officiers 
montagnards conversent ensemble. Le vieil aibrc, 
au coin do la me du Trésor, se fait reinanpier ainsi 
«pic la maison de M. Hamel et celle de «M. Fortier 
presque comme ù présent.

No. VIII. L'intérieur de l'Eglise des Frères 
llécollets.

C’est encore un morceau intére»«ant ; l’édifice,
3ni existait depuis longtemps, ù été depuis nombre 

’années détruit par In feu L’on voit sur les murs, 
les tableaux dont Charlevoix fait mention, aussi la 
chaire et le confessional. La couverture est bcifU- 
coup endommagée par les batteries.

No. IX. Le Couvent des Urselincs, pris des 
Ramparts. .

C’est une perspective prise de l’Lsplanr.de et ill 
n’y a aucune maison entre les murs du couvent et 
l’Lsplanade qui est rempli de trous pleins d’eau. | 
Sur la droite est une partie do la rue St-Louis avec ' 
quelques maixons. Au-dessus, l’on opperçoit lecap 
à diamant!. A la gaucho, sont les Casernes du 
Dauphin, où sont maintenant la prison et l’F.glise 
F.cossaire. Le üosquêt des Jésuites, qui est demeu­
ré dans la cour des casernes jusqu’à il y a qnel<|uc 
terni, parait à une distance. Far son antiquité et 
les changomens qui ont eu lieu depuis, c’cst une 
vue très intéressante.

No. X. Le Palais de VEvêque en mine comme 
il parait en montant de la liasse-Fille A la 
Haute.

Le palais de l'Lvêquc dans cette vue, a U même 
apparence qu’a présent. Il y a une clôture du pi 
quels et une porte où est maintenant la porte Fms- 
cott. I es maisons sur la me de la montagne sont 
tous détruites.

No. XI. Le même en descendant de la Haute- 
Ville ùla liasse.

C'est une curieuse vue qui représente le pala-s de 
l’Evêque, où aont maintenant les chambres du Cvn

wmmmmmmmnmatmw
►«•il Légis: itil «-1 lu , b ipt-lle, ei-il. vuul le Mègi1 «le la '
( liumbre d’Xnsimiblée. Durant, l’on vn.t nu nui 

! et une pm le élégante. Lé «lieiuiu parait alors tvuir 
I «léloiiiiié court «lunsla ru-- Uuaiic.

No. \ll. L Eglise de notre Dame de la Fin-, 
taire, bâti »// eutumémoration «V la levée du 
siege en HiDO, it détruite en 17.'):».

I ’«‘»l nu lablimi «Je pnx, «jui dotin.; tm perspee- 
i ve «h-la couiLtion «lu iiu-n lié «I- I t Uj.-.m: N i!l«\ 
l.’Lglise pmait pres(|u'ei.tièrom« ni «félruite. Au su«l, 
sont imis iii.iisiuia i.l ciii«i au nord, toutes grandes 
et solides, bâties en pmre, donnant inie idée la««'- 
r «Me «le la lésidenco «les marchand.-' français. Les 
maisons existent encore ucluellcinenl.

Les douze vues «le Québ :c sus-décilles, «pie l’on 
se propose de blhogrupluer p-»r souscription, furent 
onginairemcnl gravées supérieuroment par Messrs. 
Grignion, Canot, Llllot et autres. L’exécution «h- 
l’ouvrage-era eonliee à .Messrs. SmuAhl) l’i n- 
itiEH, de New-) ork, dont les tulens sont connus, 
ilaus celte puiiio «lis ails, et «pu rendront ioul« 
justice à l’entreprise.

Le |*it\ do la souscription pour les 12 vues lilbn- 
graplnécs de ((uébec, prises en 17GI, sera «le huit 
dollars, payables lors «lu la livraison, et l’ouvr.ige 
scia cumulent é uusaitot «ju’il y aura deux cents 
souscripteurs.

-L CHARLTON I ISMF.R, L. !.. I).
Québec, Q!) noiil l-:!5.

rtni

HENDLRSON,
Secretaire.

O

AVIS.
Cuinpognic «Î AssinaiifC do Gtuf!>cc

coniio les ueeideris «lu leu, ayant laiHon «le 
croire <|Ue duns plu-i* ur.- cas il «•.-.[ lait iU < eliung.-- 
mens dans h-spmpriétés assurées par la Compagnie 
sans qu'il «‘ii soit «liuiii nt donné avis à «e Bureau « l 
<|ue tels cliang-meus soient endossés sur la Foin e 
suivant les stipulations «•nlre la Compagnie et le» 
assurés, croient devoir appeler l'uU-iition de toutes 
les pers'uincs ijiii oui assuré <*u <|iti nssuri'ront ci- 
après leurs propriétés un Bureau «le e«'Uc Couipu- 
guie, sur la condition expresse de leurs Foliées, qui 
suit savoir :

“ Si en aucun tem* pendant la continuation de 
11 cette Police, il arrivait «les cnungciuens dans la 
“ description, lu situation, ou les circonstances du 
“ Bâtiment ou «le la propriété en icelle assuié, que 
“ (-•uivant la vraie intention de cet/e Police) lu per- 
“ sonne <|ui aurait fait ains-i assurer aurait été obli- 
“ gé de déclarer au moment où elle o pris son ns- 
“ surance â ce Bureau, s’ils avaient alors existé, la 
“ personne <|iii aura ainsi fuit assurer sera obligé de 
“ déclarer et «le donner avis immédiatement â e«
“ Bureau de tels changomens, et ils seront endossés 
“ sur la Fohce par le secrétaire de cette Compagnie 
“ ou par son député â peine rie nullité de telle 
“ Fohce, et il est exptes-ément déclaré et entendu 
" que sur infurmation de la part de la personne qui 
“ aurait fait ainsi assurer il sera loisible à cette 
‘‘ Compagnie de discontinu«'r cette Police, à moins 
“ qu’il n’y ait d’autres conditions entre cette Coin-1 

1 pagnic et la personne qui aurait fait ainsi 
‘ assurés. ”

LtiU donnent par le prési'n*., avis, qu’ils s’ut- 
taclicront strictement â cette condition et â toutes 

i autres «L' leurs Polices et l«’3 considéreront comme 
milles dans tous les « as où tels clruigemens auront 
été laits «buis les Bâtisses assurées sans avoir été 
dûment notifiés au Bureau de cette Compagnie cl 
endossés sur la i’oliee.

Far ordre,
(Signé,) WILLIAM

Bureau de l’Assurance de (
Québec—t Avril 1835. i

COMPAQ NI K T)’A ssu K A NLfT‘
DE L’AIGLE,

DE LONDRES SLR LA ME :
CAPITAL.

Deux Millions de Livres Sterling’.
N pourra voir des Tableaux «les taux et se 
procurer toute information nécessaire sur 1a 

manière d’assurer kc. en s’adressent à
Wm. HENDERSON, Agent.

Bureau «l’Assurance de Québec, 1834.
PHENIX

COMPAGNIE D’ASSURANCE de LONDRES
CONTRE L’INCENDIE.

(^ETTE Compagnie établit son Agence 
J en Canada en l’année 1804, et ayant récem­
ment revise son Taiif, est maintenant piété ù assu­

rer les meubles cl immeubles de toute espèce contre 
la perte ou les dommages causés par 1e feu, et cela 
ù des conditions libérales.

Agcns pour le Canada,
GILLESPIE, MOFFATT ,<;• Cic.

Montréal.
S’adresser à Québec â

GILLESPIE, IT N LAV S,- Cio.
4 Août 1835.________________________

LE Soussigné a ITionnuur de remercier 
respectueusement L* public et scs amis «le la 

ville et de la Campagne pour l’encouragement «pt’il 
a reçu depuis qu’il a entrepris la profession «le 
Meublicr et faiseur de Chaises, et prend lu liberté 
d’annoncer qu’il n maintenant en main un grand us 
sortiment «le MEL'BLF.S et «Je CH AISES supérieure 
ù celle do toute manufacture â Québec, qu’il ven­
dra â un prix raisonnable. On peut se procurer 
les cflels ci-dcssua au No. 21, rue des Fossés, la 
ruo conduisant â la rue St. Faucet piès do chez 
.M. Levalléo faubourg St. Roch.

Québec, 17 Sept. 1S35. Wm. DRUM.
AVIS.

PILOUS ceux à c;ui la succession de dé- 
funte Dante Louise Elizabeth Vincent, en son 

vivant veuve de (eu sieur Jean Parant doit, sont priés 
de présenter leurs comptes duement attcs-téq et ceux 
qui doivent â 1a «hic succession «le payer sans délai 
au Notaire soussigné, en son élude rue Couillard.

A. U. SIROIS,
2 Septembre 1835. Notaire.

NOTICE.

LE Soussigné ayant été constitué Procu­
reur des héritiers de feu Sieur Micitr.i. Lan- 

prï, en son vivant de Québec Huissier Audiencier, 
informe les personnes «pii doivent â sa succession, 
iiu’ils aient à payer immétüutcmcnt entre les main»’ 
«lu dit Procureur, sans «juoi elles seront poursuivi)'» 
en Justice, c> celles auxquelb-s il est dû par lu dite 
succession, sont priées de lut fournir leurs comptes 
ducmcnl attestés, ulin d’en recouvrer le montant 

L. FISET. Avocat.
Québec 24 Juillet 1835.

\\ l> 1*1 H LH’ est par to present donne 
qu«- les soussignés, s’adresseront â la Législu 

turc Provinciale ù sa prothumu 8e >.-on, pour obte 
mr un acte les uutoii*>aiit,aiUBi que d'uulres, â for 
m* r un<- «-. ur ag.iic «ruetioiniaire», aux lins «le luire 
un CHEMIN \ LISSES,ù paitu de la Ul\ 1ERE 
■Si. LAI R EN f, dans une bguc au-wi «h ecle «le la 
tlfE DE (il Eli LC â la FRON l'iF.UE, que le lu 
« al «.-i autres circonslanccs le pcrmellronl ; et qu’il 
se proposent d’ex ger pour péugt* :

Pour « flets « t iiiiirehuuJi.-ies, n'e.uédanl pas «|u a- 
rante ilicliu» par lonin au.

Pour « liu«|u«: passager, u’tixcé'lunl pas vingt-cinq 
chelins.

J. W. Wools -y F. Buteau
William Patton Chs. Déguisé
Beni. Trumuii Jor. LeuycrsU
J. Fraser J. M. Fraser
L. M-issue Jaiii1.'» Gibb
P- Pelletier John Strang
SuiiiI. Neib m Louis Fortier
Jo». Morriii F. X. Métli-it
N ou h Freer E. Parent
T. A. àoiing Julien l'Iinuinai
Win. Phillips F. X. Réuiuuo
Win. Walker P. Dasilva
H. Lu Mesuiior MaDin Chinic
D. Burnet U. Quirouct
G. Peinbeiton C. M’Callum.

bOREAG DU GKI.1TTER.
Chambre d'.Lsemhlêe. 
(iuébec, 17 Avril 1835.

rf E(«reHior do laCliainbro dAssemblée 
r< cevra des propositions justju’â l’ouverture 

«le la procliaiuu S«!.-si«jn pour l’Impression du J mr- 
nal, Appemlle*', Bills et autres ouvrage» «I*: la 

I L'hambic d’Asscmhlée pour les «ht» ouvrages être 
I «humés a la per.-onne ou aux personnes «pu feioiit 

I les propositions les (dus basses elles plus avanta- 
I geuscs, en un ou plusieurs Contrats, cependant, de- 
| vaut renfermer eu cutter au moins un des articles ci- 

(! dessous mentionnés.
Les dites Proposition*] devant être faites dans la 

for me suivante, savoir :
JOURNAL. 1er 100. 2d 100.

Chaque Feuille d’impression sur 
bon Papier, en Cicero, et mémo 
format <|uc les Journaux d< s 
années dernières, ouvrage uni.

Do do do awe réglettes cl 
chiBires.

APPENDICE.
Chaque Feuille d’impression, 

iiiemc iorntat, mêmes uutéri- 
aux, meme caractère «pie le 
Journal, ouvrage uni.

Do do do avec réglettes et 
chillies.

A VERT18SEMENT. — Lo soussigné
ayant été ce jour appointé parla Cour du 

Banp <lu Roi, curateur ù la succession vacante de 
leu Jean Baptiste (Martindcio, ci-devant de Qué­
bec, inarcband, décédé, informe les personnes <|Ui 
doivent à la dite succession qu’il exige qu’elles 
payent immédiatement entre ses mains le montant 
do ce qu’elles peuvent devoir ; et prie celles «{ui 
ont des réclamatious contre la dite succession de 
lui produire leurs comptes duement attestés.

G. D. BALZARETTI,
Québec, 12 Juin 1835. Curateur.

fl b Soussigné ayant été duemont nommé
-■-•Ourulrur ù lu succeseioh vacante de feu Pierre 
Boutin, en son vivant Marchand â St. Vallier, re- 
«piicrt tons ceux qui ont des réelunalions contre ’a 
ilile succession de les presenter duement authen­
tiquées, sous un mois do cette date ; et ceux «;ui 
»ont endettés envers icelle dq payer sans délai.

JüliN FRASER.
Québec, 20juin I83ô, .

Do do do en Philosophie, 
ouvrage uni.

Do du du avec réglettes et 
clitHrcs.

Do do do en Petit Romain, 
ouvrage uni

Do do do avec réglellcs et 
c lu lires.

Do do do en Petit Texte 
ouvrage uni.

Do do do avec régîetles et 
chdlrct-.

BILLS.
Cha«juc Feuille sur le format or­

dinaire, bon Papier en Cicero.
Rapports de Comités, Comminti- 

dilions du l’Exécutif et autres 
Uocumens, «|Ut doivent faire 
paitie du Jo irnal ou de l’Ap- 
pundice, dont l’Iit1 pression sera 
ordonnée et faite pendant la 
Session.

Par 1000 M de composition.
Pour le Papier et i liiiprcsciun par 

10U Feuilles.
Pour les mêmes ouvrages à être 

faits [K'irdant la vacance sépa­
rément du Journal ou de l’Ap­
pendice.

Par 1000 M decomposition.
Pour le Papier et l'Impression par 

100 Feuilles.
Pour Lettres, Circul «ires, Blancs 

et autres Impressions non com­
prises danslesclasses ci-dessus.

Pur page d’impression de 2000 M,
N. B.—Des échantillons de Pa­

pier devront accompagner les 
Propositions.

Wm. B. LINDSAY, G.-;f: Assemblée. 
IdJ^L’EditLitr de la Minerve est prié d'insérer la 

notice ci-dessus jusqu'à la prochaine assemblée de 
la Législature.

_ TTlï A.ViBKb D ’ A b r* L.N iTi L. L r.,
Quebec, 3e Février 1810. 

ESOLjU,—Ciu’après la lia do la pré­
sente sess on, avant i|it’il soit présenté â celte 

chambie aucune pétition |*our obtenir permission 
d’introduire un bill privé pour ériger un pont ou 
des ponts ; pour régler «piclquo commune, pour 
légter quelque chemins d a barrière ou pour accor­
der ù «pielqu’individu ou à des individus quelque 
dual ou privilege exclusif «piulconque, ou pour al­
térer ou renouveler «luciiiuc acte du parlement 
provincial pour de semblables objets, il sera donné 
notice de telle application qu’on se proposera de 
faire dans Iq Gazette de Québec, et dans un des 
papiers pubWcs du district, s’il y en a, et pur une 
ullichc posée a la porte «le l’Église «les paroisses 
«pu pourront êlre intéressées à idle application ou 
a l’endroit le plus public, s’il n’y a point d’Eglise, 
pendant deux mois au moins avant que telle péti­
tion soit présentée.

12 mars, 1817.
Resoiu,—Qu’à l’avenir cette chambie ne recevra 

des pétitions pour des bills privés «juc dans les pre­
miers (quinze jours de chaque session.

22c mors, 1819.
Résolu,—Qu’après la présente session, avant 

«pi’il soit présente à cette chambre aucune pétition 
pour obtenir permission d’mtroduiru un bill prive 
pour ériger un pont de péage, la personne ou les 
personnes qui se proposeront de pétitionner poui 
un tel bill, en donnant la notice ordonnée par la 
règle du troisième lévncr mil-buit-ccnt-dix, «Jonne- 
ront aussi «le la même manière un avis notifiant les 
taux «{u’ellcs se proposeront de demander, l’étendue 
du privilège, l’élévation des arches, l’espace entre 
les culées ou pdiers pour le passage des cujcux, 
cages, ou batmicns, et mentionnant si elles se pro­
posent do bâtir un pont lévts ou non.

4e mars, 1824.
Résolu,—Que tout pétitionnaire demandant un 

privilège exclusif, déposera entre les niams du gref­
fier de cette chambre une somme de vingt-cinq 
livres avant que le bill pour telle privilège exclusif 
soit passé à lu seconde lecture, pour payer en par­
tie les dépenses du dit bill privé ; laquelle somme 
sera remise aux pétitionnaires s’ils n’ubticnnent pas 
lu passation de la loi.

(Attesté.)
Wm. B. LINDSAY, Greffier assemblée. 

Les Imprimeurs de Gazettes et autres papiers pu­
bliés en cette province, eonl priés d’insérer les réso­
lutions ci-dessuj dans leurs papiers respcctiis, dans 
les langue! dans lesqu< Is ils sont publiés, jusqu’à 
la prochaine assemblée de la législature.

U li soussigné prévient lo public qu’il u
transporté son Bureau sur son «jiiai t'nl-th-s.ie, 

«*ù il sc propose d’avoir constamment â vendu' de 
to - il «'s espèces de provisions, l«'l que larme, lard, 
bu'iil kc., moruo sèche cl verte, saumon, maetpiu- 
reati et hareng £cc.

ET AUSSI.
Huile «h* lonp-marin, morue cl baleine, biai, «rôti- 

dron, résine, cunlugo, chaînes « t ancres.
Les mêmes t-|)«>(» se trouvont aussi â vendre à son 

établissement rue St. Paul.
FRANS. BLTT'.AU. 

QüébM, t7èflM avril, |835>
fl l'î buus.signu n tequ de la inuitfou iciioiu- 

mec «Je IViu.is ic ut., de Londres, une con­
signation d»

H ARDES DE MESSIEURS 
do la première qualité, meilleure coupa et fabrique, 
consistant en habits de loileltc noirs et bleus, vestes 
et culotte» en grande variété, dont le tout est ollèrl 
«'n \vnte â ses noueran.i Magasins, vis à-vi» de 
\'.llbion lluhl, pour ttigent comptant seulement.

R. SV MES.
’i Mai i - Rue du Pelai».

Al \ PROPRIETAIRES DE MOULINS.
T ES Soussignés vicmient de recevoir 
-fl-^ directement «le» mauuiacturicrs, en Europe, 
avec Ic9i|uels «les arrangemens ou*, été faits, pour en 
avoir toujours en main, un assortiment complet 
et «le la m(‘i-leure qualité, lavoir: —

Toile- u Bluteaux de Hollande, véritables, assor­
ties,

do do (à chemise) patentées de 
Hlackmore,

Pierre» â Moulangcs Françaises 
A vendre par

LAROCQUE, BERNARD & Cie. 
Moii(r<ial, 25 juillet, 1835.

~ ' bordagTis!
A ^ ENDRE «les Uordagcs do toutes des- 

eriptions depuis j pouces à 3 d’épaisseur ; de 
20 à 50 jMuds «le long, «Je 10 â 22 pouces de large. 
Aiü-i, Boisquarré de G x G.—Sadresser â J. P, 
L AMOTTE, rue Dalhousie» St-Roch, près du Pont 
Dorchester.

' (iuélice, 21 Août, l'-'35.

NOUM'.AU M AGASIN DE PEI.LETF.RIES.
â E SOLOMON, ci-devant de Montréal,

informe respectueusement lu Bourgeoisie «le 
I Québec et do scs environs, «pt’il a transporté son 
étabhsscmi'nt de MONTREAL â l'encoignure des 

| rues BUADH et «lu FORT, où ilaun «onstamment 
j en main un assortiment régulier «le Pelleteries manu- 
i facturées, comprenant casques d'hommes et de font 
; mes, manchons, palatines, boas, doublures de man- 
, tenu, gants, mitaines, robes de canoles, tab!i« rs de 
i voitures, swans-down operas, fraises, boas de mes­
sieurs et une variété d’autres articles.

AUSSI,—Un grand assortiment de Curiosités In­
diennes ; où il espère méiiter une part dans le patro- 
n ige du public.-----Québec, 2 Sept. 1835.

A VENDRE par le soussigné à seo rnu-
gisins, rue St Paul & Cul-d -sac:—
250 «juarts d’huile de loup-mann,

.150 do do «le morue,
300 do de hareng n ° 1,
250 do do [Baie des Chaleurs]
175 do de saumon 
100 do morue 

2000 quintaux morue sèche,
Fuiine, l..rd, bœuf et biscuit,

.......................... AUSSI............................
Poêles doubles et simples assortis, 1er en barre, 

doux, vitres et peinture, turn, vin, 4ic.
....................... ET AUSSI........................

20000 mad.iers de pin et d’épinette 12 x 0 x 3.
F. BUTEAU.

Québec, 7 Septembre 1835.

MAXHAM «fc HO URNE ont ù vendre: 
Peinture sèche et délayéo 
Southc, moutarde en bouteilles et en jarres, 
Savon et chandelle, papier post, pot et ù 

enveloppes,
Clous de grandeurs assorties 
Poêles du Canada, do. do.
Vitres «t verreries—Faience
Vins Bénécarlo, Sherry et Madère
Genièvre en pipes et en pièces—Eau-dc-vic
Sucre, Rutn de la Jamaïque
Cuir fort (kipp) et peaux de veaux
Fil ù cordonniers, etc., etc.

Québec, l'J Septembre 1835.

\ VENDRE pur le «QUMIgaé, MVOÎf : —
L5<u> quintaux de morue m ho,

2on di ullè-i do verte,
200 <|iiurts do do,
3oo do de maqueruuv,
120 lierccs «le saumon,
J io quarts d’hmle Loup-marin «9 morue.
HM tinello» «le beurre,

MM/, livrable A lu première navigation: 
1*0 mille madriers d’épinette do 12 x 1) x 3 

ET AUSSI.
C ordage, éloupe, cliaincs ^ ancres d.i dilK;ren- 

tes grosseurs cl lotis « Hj-ts propres pour lu marine* 
El’,

Rhum, vin, sucre &c.
n X. ...v . . *'• BUTEAU.j Qitéliee, lOème Janvier. 1835.

^‘lARHON «lo NcwcuHtlo et Uo Sunilor- 
land à vendre et en débanpieincnt au Quai 

d Irvink.
............................AUSSI.............................

100 grosses bouteilles à vin.
Sadresser à

_____________ LAMES HAMILTON & Oie.
\ EN DRE par lu soussigné t\ son Im-

Pierre.UrCaU “ ‘,Ü,,'1UÜ de ^uéhoc, ruo St.
Jr/e.!;*"0!! x.l'U lrt ,lc Uoup marin blanche, et du

reem-par la Goelctlo Maiguc-nord, faite ret été................
ntte, des cùt'.'S de î.uhrador.

...AUSSI___
2,000 galion de la même huil«'. mais bouille 
Québec, 7 ;..... ViCT. HAMEL,

A VENDRE PAR Ll soussigné, q^N V IRON lüOO gallons d’huile de lin 
o-o n cn futaille»,
2.» ga ont esprit de térébenthine en cruches 

—>0 gallons d huile loup-marin et morue ré- 
’ v“rct'’ I " ^ Bleu, empois, savon, ocio rôugo 
amie, peinture rouge, jaune et verte rrir de 24 Ibs. â 30 Ibs. J Lrl°’ cloux ù

2250 
sine 
«>t ja 
couvrir

reçu pr.rA VENDRE.—Récemment
PEnglisliman do Londres.

20 quartauts TénérilTe, London Particular. 
*20 caisses Genièvre de Hollande.

20 Août. G. D. BALZARETTI.

—AUSSI- 
20 tonnes do rutn d’une force spéheure 

2 pipes vin de TénérilTe, ’
10 barriques et «piart» vinaigre do vin blanc.

Québec, 23 avril 1835. ^ 'BIIN CTJINIU.

13* 9A^KK()^r» M tucMAM) Taille ; i.. 
" |n'oruu' respectueusement ses amis et lo 
publie, qu’.la transporté sa bo.,tiq(10 du No. 17 
rue du Palais, au Na ü, ruo Sous-lc-fort, Busse! 
Ville, conduisant nu Quai delà Reine, où il n en 
mam un assortiment étendu «les meilleurs Dra. s & 
Cas,mires do l’ouest do l’Angleterre des nuances 
c couleurs les plus à la mode, avec une varié” 
«I autres articles dans sa ligne, q„’,| manufactu- 
«ra en kardes selon les dernières modes et coupes 

de Londres, à «les prix modérés. ^
R n bais libéral alloue pour argent comptant 
Les Messieurs qui fourniront leurs drops les ntt- 

root travaillés selo.i leur ordre. ^
Québec, 5 Juin 1835.

CT IA HE AUX DE YtH'TES DES­
CRIPTIONS.

J E soussigné prend cctfo voie 
, „Pnur remercier ses amis et le public 

de I encouragement qu'il en cn a reçu 
et prend la liberté d.r les pr,;.venir J,;; 

vo nt d ouvrir le magasin ci «levant occupé par A B 
U icksteap, porte voisine «le M M. Massue & Bo.s- 
seau, ou il aura constamment en main un ns 
somment général de chapeaux de Londres et de <** 
propre labrique, de dilRrentes qualités et â la der 
mere mode. Ayant diminue les prix de beaucoup 
il ose sc Hatter que le public voudra bien luicon-’ 
turner une part de son patronage.

J B. CO K RI VF. AU,
Québec. lOème. AvriUsk16’ d<5 Fobrifl,,c' 

comt avi*?118^*11* neU°yé8 Ct ^onnia au Plu»

A LOUER, et posses .donnée i
diatcmcnt, une PARTIE du 11ANGA 

eur lo Quai de Buteau. Cul-de-sac. S’adresser à 
7 Mai 1835. Fuans.

imine- 
HANGAR neuf

BUTEAU.

/i VENDRE pur le soussigné, duns se»-
^ Hangards sur son quai du Cul-dc Suc.

DEUX MILLE ininots de sel blanc.
FRANS. BUTEAU.

Québec, 15 avril 1835.
MOL LI K ES DORÉES. "

A VENDRE une quanlilé «le MO U-
LUHES DORÉES de toutes sortes.

26 Août.______G. D. BALZâRETTL
I" E soussigné ollre il louer la maison ibi- 

saut face aux rues 8t. Pierre et Sault-au-ma- 
tclot ; le bas est divisé pour trois Grands Bureaux; 
le haut est propre pour une famille, élunl actuel! 
lenient occupé pur M. Robert Maxwell.

FRANS. BUTEAU. 
Québec, 27ènie avril, 1835.

N. B.-Réccmnimcnt reçus, chapeaux supérieurs 
pour gentilshommes, à la «lermèro mode, ohve» et 
gris argentés.-—Aussi pour Messieurs du clenré 
noirs, à larges bords. • »

Québec, 25 Juin 1S35.

AV]nTLcs soussigné8 liront des^ânhïrôs 
a Québec comme ci-devant sous les noms et 

raison de Wm. Bupden & Ce., parla voie «le leurs 
Ag<.ns MM. J. I raser & Cik., qui auront constam- 

, "1u’nt on un assortiment de gro«ao quincaillerie 
i chaînes, verrerie, plomba tirer, plomb en feuille et 
i saumon, peintures, &ca. &ca.
i Et de leurs manufactures :__

Clonx coupés de toutes sortes, cardes à main ct à 
moulins, haches do Cast steel.

BUDDEN & VENNOR. 
Montréal, 1 mai 1835.

COMPAGNIE DE CONFIANCE ET D’ASSU­
RANCE POUR LA VIE DE NEW.YORK.

Incorporée en 1830.
Syndics.

Wm. Baud, Président.
Stephen Warren, Benj. L. Swan,
Stephen Van Renssclcar, Thus. W. Ludlow, 
Isaac Bronson, William U. Lawrence,
James Kent, Jonathan Goodhue,
Gulian C. Verplanck, Samuel Thompson,
Thos. J. Oakley, - -Peter Remson,

Bonj. Knower,
John Ralhbone, jr. 
Nicolas Devercaux, 
Peter Harmony,
H. C. DtRhum,
P. E. Stuyvesant, 

Corn. W. Lawre nce,

John Mneon,
James McBride,
John Ducr,
Stephen Whitney,
Tims. Suflern,
Nathaniel Prime,
John G. Coster,
John Jacob Astor.

E. A. Nichol, Secrétaire. 
f^ET établissement otl'rc aux personnes 

de modi«|ues revenus une occasion très-avan­
tageuse d’assurer des moyens honnêtes à leurs fa­
milles après leur mort ; les créanciers et autres «ju- 
désireraient s’assurer lo paiement final de sommes 
d’argent dont elles no peuvent profiter pour le mo­
ment, rempliront aussi leur but cn efl'ectiunt des po­
lices a ce Bureau. Les primes ont été calculées 
sur une très basse échelle, ct on croit qu’elle peut 
soutenir la concurrence avec aucun Bureau ou a- 
gencc dans l’Amérique du Nord.

L’agent soussigné donnera les plus amples infor­
mations â ceux qui s’adresseront à lui, ct la facilité 
des communications entre cette cité et New.York, 
prévicitdiu tout délai dans l’effecluution de l’Assu­
rance ou la satisfaction des réclamations.

Médecin, Dit. J. DOUGLASS,
W. D. DUPONT,

Québec, 21 mai 1835. Agent rue SIt-au-mutelot.

L VINS FRANÇAIS A VENDRE.
E soussigné olîrc en vente :—

• x ' caisses ' in Français, récemment or-rive,
\ in «1 Hermitage blanc cl ronge,
Do Côte rôtie do do 
Do St-Perry blanc grand mousseux cl non 

mousseux.
Le tout garanti de la premicro qualité quiuait 

jamais été importé en ce pays.
„.. G. D. BALZARETTI,

b juin If 3... n ° 9, rue du Palais.
A LO U EK, par lo soussigné, Six Bureaux

dans la Halle «lo Marchands, faisant face à la 
Banque de Montréal, (me St. Pierre,) et aussi aux 
rues St. Jacques et Sault-au-matelot.

Québec. 21 avril 1835._____ Fr a ns. BUTEAU.

nno LET, by tho undersigned, Six Coun-
ting-Houses, in the Merchant’s Hull, facimr 

Hie Montreal Bank, St. Peter Street, and also St. 
James and Suult-aumatelot streets.

Quebec, 21st april 1835,__  Frans. BUTF.AU.
A VENDRE—Une terre de deux 

arpens «le front sur quarante nrpens do 
profondeur, située dans la seigneurie de Rimouski 
prenant son front au fleuve St-Laurent et montant
la dite profondeur au sud-ouest à un héritier ou re­
présentant de feu Jean Pierre Arsenould, et au nord- 
est à Jos. Mignet dit Lubrie. S’adresser au propri­
étaire sur les lieux ou à 

Rimouski, 19 Août, 1835.
Daniel ross.

FERMES A VENDRE.
O UNFj ferme dans le 4e Rang 

do I’Etablissement uf. St-Patrice^ 
contenant 132 acres, dont 20 sont défrichés, avec 
maison, grange et étables y érigées.

2 ° Une l'crmc au 3o Rung de I’Etaulissement 
de Waterloo, au Lac Beauport, Lot n ® 24, con­
tenant GO acres, dont 9 sont défrichés, avec une 
bonne maison, grange, étable, &c. &c.

G. D. BALZARETTI.
Québec, 28 Juillet 1835. N ° 9, ruo du Palais.

aÆaÏIOULANGEIUE.—A LOUER,
L.iîJf-ftJ la Boulangerie, située rue de 1s Reine 
St Roch, «levant le chantier de M. Munn ;—elle po- 
sède tou.- les avantages qu’un établiss-'ment peut 
fournir. S’adresser ù

Dr. F. BLANCHET,
JS Mai, IS35, N 9. G, Hue du Palais
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